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| NOUVEAU MODE D’ ESSAI DE L’ OPIUM; 

Par MM. Desmevt frères... 
“Torta avoir étudié les procédés de MM. Devry, dde à et 

Guilliermond, ‘MM. Desmedt proposent le procédé suivant : 

« On traite 60 grammes d’opiim brut par 240 grammes 5: 
d’alcool bouillant à 71° cent., on décante à chaud eton met le 
marc à la presse après refroidissement ; 3 on traite ensuite ce 
mare de la même manière avec 160 grammes d’alcoo! à égal 
| degré; on récueille cés divers alcoolés dans un flacon bouché 

à l'éméri, et on laisse déposer jusqu’au lendemain. On trouve 

alors une magnifique cristallisation de narcotine que l'on sé- 
| pare du liquide alcoolique. Ce liquide est mis dans un flacon 

à large ouverture, on l'additionne de 4 grammés d’ammoniaque; 
on obtient ainsi une quantité considérable de morphine pure 
que l’on sépare de la liqueur. Cela fait, on ajoute à la liqueur 
alcoolique une petite quantité d’eau distillée en maintenant le 
flacon à une température de 24° centigr. pendant deux jours. 
Après ces deux jours on obtient une nouvelle quantité de mor- — 
phine moins pure que la DrPaniate mais exemple de nar-. 
cotine. » 

3° SÉRIE. 6. | 15 
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Par ce procédé d'épuisement de l'oplum par l'alcool, lm 
teur a obtenu, de 60 grammes opium employés, 5 grammes — 


de morphine. 


DU CHLOROFORME COMME AGENT DISSOLVANT 

Par P.-H. LeraGe, pharmacien à Gisors. _ 
J usqu’à présent, on ne s’est guère occupé que de la nities- 
tion de ce précieux agent et de l'étude de ses propriétés anes-" 
thésiques. Divers chimistes, cependant, ont ea signalé e en 


les huiles essentielles, les corps gras fixes, le camphre, les ré- 
 sines, même celles qui sont difficilement solubles dans l'alcool 


et l'éther, la résine copal, par exemple ; ; Tiode, le brôme, les 
alcalis s végétaux caoutchouc insoluble dans et 


(1) On se rappelle que M. habourdin 


a fait, dans le courant de l’année dernière, une ingénieuse application 
de cette propriété à Vextraction.de atropine du suc de belladone et au 


dosage des alcaloides des quinquinas. Dans une expérience que je viens 
de faire en agissant sur deux litres de suc de belladoné et en suivant 
très ponctuellement Ya méthode décrite par cet honorable collègue, je 


n’ai pas obtenu la moindre trace d’atropine. Le précipité occasioandé 
par le carbonate de pétasse dans la solution sulfurique a’a rien cédé à 


l’alcool ; enfin, l'ayant desséché, puis calciné, j'ai reconnu que ce précie — 
pité n’était autre chose que de la magnésie. I! pesait 1 gramme 60 centi- 
grammes, J’ai constaté aussi que la petite quantité d'eau qai avait été 


entraînée à la distillation avec le chloroforme était ammoniacale ; or, 
comme je suppose que cet alcah -provenait de ta décomposition de 


l’atropiue, probablement sous la double influence de la chaleur et 


des légères traces de potasse qu'avait pu retenir la solution chloroformie 


que (elle avait cependant été lavée à Peau disiillée à quatre reprises. 
différentes), j'en conclus qu'il serait peut-être avantageux de substituer 


l'emploi d’un carbonate alcalin à celui de Paleali caustique, C'est du 


reste ce que je me propost de vérifier dès que l'occasion s'en preven 


tera. | 


y 
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uide-pen soluble dans l'éther, et enfin la gutta-percha, inso- 


__ luble dans ces deux menstrues, d'après M. Vogel fils. 


Ayant eu l’occasion, dans ces derniers temps, de faire agir 


le chloroforme sur des produits très variés, j’ai pensé qu’en 
vue d'applications ultérieures, il ne serait peut-être pas inu- 
_tile de faire connaître les résultats que j'ai observés. 


sommairement ces résultats. 


mastic, la colophane, l’élémy, le baume de Tolu, 


le benjoin, sont très solubles à froid et en toutes proportions, — 
dansle chloroforme, et leurs solutions, dans ce liquide, consti- 
tuent des vernis dont quelques-uns pourront, je pense, recevoir 


@utiles applications lorsque le chloroforme sera d’un prix 
moins élevé. Quant à la jai y élait 
aussi parfaitement soluble. 


La résine copal et le caoutchouc se dissolvent 
en presque totalité dans ce en cape dus facilement à chaud 


qu'à froid. 
Le succin, la sandaraque et la Hs ne sont que érriis: 


- ment dissous par le chloroforme, soit à froid, soit à chaud. Le 


mélange de sandaraque et de chloroforme se partage en deux 
couches; la couche inférieure qui tient en dissolution une cer- 


taine quantité de résine est fluide, tandis que la couche 58 


rieure est de consistance comme gélatineuse. 


L oliban se dissout à dv dans le ee à froid ou à 
La résine de Gaïac ‘et celle de scamaionés s’y dissolvent 
très bien; tandis qu'au contraire la résine de jalap pure y est 
insoluble ; elle se ramollit seulement au contact de ce liquide, — 


puis le surnage sous la forme d’une masse poisseuse. Quand la 


résine est bien pure, la couche inférieure de chloroforme n'offre 


qu'une teinte ambrée. 


| 
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La gomme gutte et le sang-dragon cèdent aussi une partie 


_ de leur substance au chloroforme. La solution de gomme gutté 


étant d’un jaune d’or magnifique, et celle de sang-dragon d'un 
très beau rouge, ces deux matières pourront très avantageu- 
sement servir à colorer les vernis au chloroforme. 
Il. Corps gras fives. | 

Les huiies d'olive, d'œillette, d'amandes, de ricin, de morue, 
de colza, de pied .de bœuf, de lin, d’euphorbia lathyns, de 
croton tiglium, l’axonge, le suif, les huiles concrètes de palme . 
et de cacao, le blanc de baleine, et vraisemblablement tous les 
corps gras fixes se dissolvent merveilleusement et en :toutes 
proportions dans le chloroforme. Quant à la cire, on se rap- 


pelle que, selon M. Vogel fils, 6 à 8 parties de chloroforme 
mises en contact avec une partie de cette substance pure, n’en 


dissolvent que 25 centièmes, d’où ce chimiste pense que toutes 
les fois qu'une cire traitée par ce liquide dans les proportions 


sus indiquées, laissera moins de 75 pour 100 de résidu, elle 
‘pourra être considérée comme ayant été Tres de suif ou. 


d'acide stéarique. 


J'ai mis dans un petit tube 7 grammes ae ibioredatele: et 
4 gramme de cire blanche pure, j'ai eu soin d'agiter fréquem- - 


ment le mélange; au bout de six à huit heures, le morceau de 


cire avait complètement disparu et le contenu du tube ressem- 


blait à une émulsion. On a versé le tout sur un petit filtre du 


poids de 1 gramme. Il a passé un liquide transparent qui, 
soumis à l’évaporation spontanée, a laissé un résidu de consis- 
iance pilulaire qui pesait 25 centigrammes ; d'un autre côté, le 
filtre qui retenait la portion de cire indissoute, abandonné à 
l'air libre et sec jusqu'à ce qu’il ne perdit plus de son poids,’ 
pesait 1 gramme 75 centigrammes. Le résullat de celte expé- 


rience e.confirme donc le fait annoncé par le savant chimiste de. 


it: 


L4 
| 
C2 


‘TH. ‘Huiles volatiles: 


Toutes sont solubles dans le chloroforme: 
Corps simples métalloïdes: 
~ On savait déjà que l’iode et le brome étaient solubles dans le 
 Chloroforme; j'ai le etle soufre y étaient 
aussi solubles, _ 
le pipérin, Ja naphtaline, la cholestérine ‘sont 
pt solubles dans le chloroforme. La pricrotoxine n y est que 
trés peu soluble. 

La parafine ne y ‘dissout et, par le refroidisse~ 
ber elle vient se rassembler à la surface du liquide. A 


| L'amygdaline, la phloridzine, la salicine, la digitaline, le 


Yurée, l'hématine, le gen, le sucre, y sont in- 

| | VI. ‘Aeldih organiques. | 
benzoique et hippurique sont très solubles 
le chloroforme. Le tannin ne s’y dissout qu’en petite quantité. 
Les acides — et y vont 


VIL. ‘Alealis organiques: 


La quinine, la vératrine pure, l’émétine et la narcotine sont 


— solubles dans le chloroforme. 


~ La strychnine s’y dissout aussi assez bien, et la dissolution, 
méme non saturée (4 décigramme pour 2 grammes de chloro- 
forme, par exemple), laisse déposer dans lès 2h heures une 
multitude de petits cristaux tuberculiformes qui pourraient 
peut-être bien être une modification de: cet alcaloide (un état 
isomérique), car leur dissolution dans les acides étendus. m’a 
paru moins amère, et moins facilement précipitable par l’am- 
moniaque que celle de la strychoine ordinaire. Toutefois je 
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‘wai pas trouvé que Paction du tannin s'exerçât d’une manière 


plus sensible sur la dissolution de ‘Tune aed sur celle de 
l’autre. 1510 L 


La brucine est auissi trés dans le 


MOK phine et Ja y sont 
VIII. Sels à acides organiques. 
L'émétique , les acétates de potasse et de soude , le lactate 


ferreux, le citrate ferrique, le valérianate de- de 
plomb, ue se dissolvent pas dans le chloroforme. | 


IX. Sels à bases organiques. 


_ Le sulfate et Phydrochlorate de strychnine sont assez 2 solu 
bles dans le chloroforme, tandis que le sulfate de quinine , , 
Thydrochlorate et le sulfate de morphine y sont insolubles. .. 


xX. Sels haloïdes. 


L'iodure et le bromure potassique, les | 
potassique et ammonique, les iodures de mercure et de plomb, _ 
le prussiaté janne de potasse, les cyanures de mercure et de 
potassium ne se dissolvent pas dans le chloroforme. _ 


Le chlorure y est notablement soluble, 
_ Xi, Oxisels, 


mates, borates, arséniates et hyposulfites alcalins sont complé- 
tement insolubles dans le chloroforme. Il en est de même du 
‘nitrate d'argent, du sulfate de cuivre et vraisemablablemens de 


tous les oxlsels métalliques. | | 
Résumé et 
Les observations ci-dessus relatées démontrent : : 
4° Que le chloroforme dissout , a quelques rares exceptions 
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près (1), les corps solubles dans féther hydrique ; mais comme 
il dissout le copal , le caotitchouc, etc., beaucoup mieux que 
ce dernier, cette ‘propriété ne’ manquera pas de trouver ses 
applications dès que le À de du chloroforme 


Qu'il dissout moins la a laque que l'alcool, con 
trairement à ce qui a été annoncé; 

Qu'il peut être employé au lieu et place d'éther p pour 
parer la quinine de la cinchonine, la narcotine de la morphine, | 
la résine de Gaïac de celle de | = on trouve re 
dans le commerce; 

_ & Qu'il dissout en assez fortes proportions ta ‘strychnine , 

5° Eatin, q qu ne pas les 
oxalique et gallique; I'amygdaline, la phloridzine, la salicine, 
la digitaline, ’hématine, le gluten, etc., corps solubles dans 
l'alcool, non plus que les chlorures, bromures, fetus; nitra- | 
= sels solubles dans le même véhicule, | 
qu’elle vient en quelqué sorte corroborer un fait annoncé tout — 
récemment dans le jouraal de chimie médicale par mon ami et 
ancien camarade, M. Augendre, ‘essayeur à la monnaie de 
Constantinople, à savoir, que le ehloroforme possède des à 
priétés intéressantes comme 


une note publiée, — Journal de chimie médicale, vol. de 1849, page 147. 
- 'Q) En effet, si l'éther, tant à cause de son inflammabilité que de sa 
grande volatilité, ne saurait servir de dissolvant dans la préparation des 
vernis, il n’en sera pas de même du chloroforme qui n'est pas inflamma- 


ble et dont le point d’ébullition (61 degrés) est beaucoup plus élevé. 


. 
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_ Ayant par hasard abandonné dans une bouteille non remplie 
mais bouchée, pendant un mois (du 10 avril au 12 mai), dans 
mon laboratoire ou les variations de température sont. assez 


fréquentes, du chloroforme,mélé à du lait dans les proportions 


d’un centième, je fus passablement surpris, en examinant, ce 


Jait, de voir qu'il avait conservé la fluidité et l'homogénéité du 


même liquide. récemment trait, , et Le plus. aa. supportait 


DE LA CONSTATATION DIRECTE, DE TRACES D'AMMONIAQUE DANS | 


L'AIR ATMOPHÉRIQUE RECUEILLI AU MILIEU D'UN JARDIN. ;;. 

On sait que quelques chimistes ont admis l'existence de 
traces d'ammoniaque dans l’air et que la présence de.ce com- 
posé a été constatée soit dans les eaux ai, soil dan Ja 

Les expériences entreprises apnée destin par : vs Ville 
sur de l’air recueilli à 10 métres au-dessus du sol, semblaient_ 
démontrer cependant que la quantité d’ammoniaque contenue 
dans Vair est tout à fait insensible ou mieux, rigoureuse= 


_ ment nulle. Quoique les résultats annoncés par ce chimiste 


ne puissent être contestés, il était permis de supposer que lair 


qui touche la surface du sol et se trouve en contact avec les 


végétaux qui y croissent et s’y développent offcirait peut-être 
des différences sous ce rapport. C'est dans le but de vérifier 
éelie assertion que nous avons tenté l'expérience suivante au 
milieu du jardin botanique de l'Ecole d’Alfort, à 1 mère 1/2 
du sol, et loin de toute habitation. - <a 


Das une en verre > tenue et 


percés de plusieurs trous, on a disposé un flacon : à large ou- 
verture débouché et contenant une petite quantité d’acide 
chlorhydrique pur et concentré. Cet appareil, bien assujetti, a 


Li 
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été abandonné au milieu du jardin, sous des cyprès et thuyas - 
pour l'abriter de la trop grande ardeur des rayons sotaires, 
depuis le 1°; juin jusqu’au 7. Chaque jour on l’a visité en exa- 
minant avec soin la surface interne et externe dé l'allonge de 

| Yerre. Trois jours après le commencement de cette expérience 
on a remarqué sur la surface externe de Yallonge, ‘dans’ la 
parte à la day vent À avait régné ( est), 


| frottement du doi gt, et possédant une | saveur salée piquante. 
Quatre j ours aprés cette premiére observation on a démonté 
l'appareil, et avec quelques gouttes d'eau distillée on a lavé 
cette partie ‘de l’allonge où se trouvait condensé ce dépôt salin ; 
et le liquide de lavage a été partagé en deux parties : une partie 
de ce liquide essayé par l’azotate d’argent a manifesté immé- 
‘iatement la présence de l'acide chlorhydrique, l’autre partie 
additionnée de bichlorure de platine et soumise à l'évaporä- 
tion spontanée, a fourni des cristaux jaunes de bichlorure 
ammoniacal de piste que l'eau “que ne redissolvait pas 
immeédiatement. 
La seconde partie ‘du liquide de lavage a été placée dans un 
_ verre de montre et abandonnée à Yévaporation spontanée, il 
est resté au fond de ce verre une cristallisation dendritique, 
transparente de chlorhydrate d'ammoniaque parfaitement 
‘distincte, dont le microscope à démontré la véritable forme. 
Dans l'appareil que nous avons employé, il est facile de ‘se 
_ rendre compte de la précipitation de ce sel par suite der union 
du gaz chlorhydrique qui se. dégageait des ouvertures de 
l'appareil avec le gaz ammoniac que les courants d’air ont 
amené contre les parois du vase. La condensation de ce sel se 
tnontrait plus abondante vers les portions ‘de verre plus rap- 
prochées de l’ouverture inférieure de Vallonge, et la sécheresse 
de Pair a sans doute favorisé l'apparition de ce phénomène chi- 


| 


| 
Be 
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_ Mique qui dénote bien la présence de petites quantités d'am- 


moniaque dans l'air pur au milieu d’un jardin. | 
Un chimiste allemand, M. Horsford, vient tout récemment 


_ d'établir la présence de l’ammoniaque dans lair et den doser 
Ia quantité en faisant passer une grande quantité dair sur de 


Pasbeste mouillé avec de l'acide de 
Chimie médicale, n° 6, juin 1851.) # 

. Notre moyen, fondé sur le même principe, le démontre sans 
endélerminer la proportion yet avec un appareil des plus simples. 


MOYEN DE DOSER LE TARTRE, SPÉCIALEMENT APPLICABLE . A ‘1 


RECHERCHE DE CE CORPS DANS LES BOISSONS ; Le 
M. E. COTTEREAU, chimiste. 
Le moyen d'analyse que nous proposons est basé s sur la pro- 


_ priété que possède la crême de tartre de rendre solubles cer- 


tains oxydes métalliques, et d’en dissoudre des. rares pro- 
portionnelles à son poids. | me | 
Si l’on traite à chaud , une dissolution de eine de tartre 


(tartrate monopotassique) H*0'°, KO +HO par un excès 


d'oxyde d'un métal soluble dans ce sel, comme Valumine Al? 0%, 
le peroxyde de fer E? 0°, oxyde d’abtimoine Sb? 05, le sesqui- 
oxyde de chrôme Cr? 0, eic., on obtient des combinaisons 
parfaitement bien définies, solubles dans l’eau et présentant la 
composition suivante : 
KO+ AP 0° + 2H0. | 

KO + Fe?05 + 2H0 matial soluble). 
CHOY, KO + Sb?0° + 2HO (tartre stibié). 

KO + Cr?05 + 2HO, elc. 

Ces combinaisons correspondent au tarirate neutre de pos 
tasse (tartrate bi-potassique) 0'°, 2K0+2H0, etenexamk 
nant leur coustitution » On voit qu équivalent de potasse 
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KO de ce dernier sel s’y trouvé remplacé par un éqaivalent 
d’alumine Al?0*, où un équivalent de peroxyde de fer Fe205. 
ou un équivalent d'oxyde d’antimoine Sb? O5, ou un équivalent 
dé sesquioxyde de chrôme Cr’ etc. | 

Or si l'on exécate cette opération en Star un équivaïent 
de créme de tartre C°H*0*°, KO + HO, un équivalent d'oxyde 
dont la composition est représentée par la formule générique 
M°0® sera dissous ; si l’on fait usage de deux équivalents de 
créme de tartre XC*H 0", KO -+ HO) on dissoudra de la même 
manière deux équivalents d'oxyde 2(M?0*),  : 


‘On peut dire par conséquent que la quantité de sagt | 


dissoute sera en raison directe de celle de créme de tartre ent: 
ployée, et qu'un équivalent de crême de-tartre C* H* oo. 


KQ + HO, r enfer mant un équivalent a acide tartrique çs Hi‘ 01; : 
exigera invariablement, pour que la réaction indiquée s'accom- 


plisse, un équivalent de sesquioxyde métallique M20°,, 


_ Un équivalent de créme de tartre eristallisée, représenté — 
par le nombre 2550,50 renfermant un équivalent d'acide tar 
trique anhydre représenté par le nombre 4650,00 pourra dis= — 
_soudre, par exemple, un équivalent d’alumine représenté par 
le nombre 641,96 ou un équivalent de peroxyde'de fer repré- 
senté par le nombre 1000,00, ou un. d'oxyde d'anti= 


moine représenté par le nombre 1913,00, ou un équiyalent de 


sesquioxyde de chrôme représenté par le nombre 956,00, etc.s — 
ou pour faciliter les calculs, 100 grammes de crême de tartre . 
cristallisée contenant 708°. ,14 d’acide tartrique. anhydrey pour- 
ront dissoudre 278. d’alumine, ou de. peroxyde de, 
fer, ou 818r.,32 d'oxyde d’antimoine, ou 40st de sesquioxyde 


de chrôme, elc. 


Par conséquent, on trouvera, après l'o opération, 278, 29 
d'umine en dissolution, ou bien 4928r.,51 de sesquioxyde de. 


fer, où encore 818,32 d'o oxyde d'antimoine, ou bien 408r-,63 de 


> 
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sesquioxyde de chrôme, etc., on pourra dire qu'il y avait.. 
708". ,14 d'acide tartrique anhydre ou 100 grammes. de crème. 
de tartre cristallisée. | 


Cela posé, le de. la, de la quantité 
créme de tartre renfermée dans un liquide se réduit 4 celui de 
trouver la proportion. d’alumine, . ou de peroxyde de fer, ou; 
d'oxyde d’antimoine, ou de sesquioxyde de, chrome, Pers qu'il: 
peut entraîner en dissolution. : 


Pour arriver à ce but, il suffit de faire bouillir la disnolatit 
tartrique avec un excès d'un des oxydes précédents; de filtrer; : 
et de rechercher par les, méthodes la ome 

métal qui s’y trouve. | | 

Supposons, par exemple, que l’on agisse avec de l'oxyde fers t 
rique, on pourra ensuite arriver très promptement à connaître 
la proportion de créme de tartre qui se trouvait dans la liqueur: | 
primitive, en-employant pour le dosage du fer qui s’y est dissousÿ 
le procédé ferrométrique de M. Margueritte, lequel procédé 
consiste, comme on se le rappelle, à faire repasser d’abord le : 
métal au minimum par l’'ébullition de la liqueur avec du sulfite — 
de soude et de l’acide chlorhydrique, et à y verser après une dis- 
solution titrée de permanganate de potasse, — ce Lei he 
liqueur prenne une couleur rose permanente. | — 


Si l’on avait à rechercher fa quantité de crême de tartre ren= e 
fermée dans un liquide contenant en outre des acides volatils; 
comme l'acide acétique, il faudrait avoir le soin de faire bouillir 
| préalablement le liquide afin d’en chasser cet acide, qui comme | 


on le sait pourrait dissoudre pour sa ei une certaine > quantité. 
d'oxyde métallique. 


Dans tous les cas il est bon, autant que possible, de : ne se 
servir que d’oxyde métallique hydraté parce que dans cet états. 
il se trouve plus facilement attaqué par la crême de tartre. _ 


‘ 
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RECHERCHES DE L’ARSENIC DANS LES CAS DE MÉDECINE LÉGALE ;. 
PRÉCAUTIONS A PRENDRE DANS LES OPERATIONS; | 
… Par M. Morin, pharmacien à Genève. 


Un does par l'arsenic m’a conduit à une série 


de recherches dont les résultats, quoique négati wan ne sont pen > 


complétement dépourvus d'intérêt. 


Les matières cadavériques, essayées par la méthode de 


_ Marsh, modifiée d’après le procédé de l’Académie des sciences, 
avaient produit un sublimé arsénical abondant, tandis que du 
terrain supposé de vomis n’en avait 
aucune trace. 


: Les: experts en se du juge 
_ le mandat d’emporter une partie de la terre et de la soumettre — 


à un nouvel examen. Je ne tardai pas à recevoir de l’un d'eux 
l'avis qu’elle n’était pas exempte d’arsenic. Je repris de mon 
côté l’analyse, en me bornant à carboniser les matières végé- 
tales par l’âcide sulfurique. N’obtenant rien par ce moyen, je 
répétzi les essais en achevant la carbonisation avec un mélange 
d’acide chlorhydrique et d’acide azotique, comme cela se pra’ 
tique pour les matières animales, et cette rar je “rocmoillis" 
quelques taches arsenicales. 

_Ces deux acidès essayés avant I’ avaient paru 
mais l'observation que je venais de.faire me donna des doutes: 
à cet égard. En employant aux réactions le résidu de la dis-’ 
tillation d’une forte partie d'acide ate m 
qu'il contenait ‘de l’arsenic. | 

Comme nous avions fait usage de ce même acide dans la‘ 
carbonisation des matières expertisées, cette circonstance suf- 
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fisait pour infirmer à nos yeux les conclusions de notre rapport. 
En conséquence, quoique nos doutes sur la provenance de 
arsenic que nous avions recueilli fussent très légers, nous — 
p’hésitâmes pas à les soumettre au juge et à réclamer une nou- 
velle expertise, ce qui nous fur accordé. 

Cette fois nous ne nous servimes que d'acide sulfurique pour 
la carbonisation des matières animales, et les résultats que 
nous obtinmes furent conformes aux précédents : ’est-à-dire, 

_ présence darsenic dans les An) et absence de ce rs | 
dans le terrain. © 

Tranquillisé sur le fait principal, j je me hivrai ale examen des 
Corps employés à la recherche delarsenic. 

Le premier que j'étudiai fut l'acide Yen rai 
de plusieurs laboratoires de réputé pur, dans lequel j je _— 
à peu d’exceptions près, des traces d’arsenic. : 4 

_Puisqu’il y a autant de chance de ne pas l'avoir 
parfaite, c’est un motif suffisant pour supprimer, dans une 
opération aussi importante que la carbonisation des matières 
animales, les deux acides qui servent à former l'eau régale, 
et se borner à l'emploi de l'acide ate très 
bien seul. | 

. Ce que j'avais d'u une si générale. 
reslde chlorhydrique, me conduisit à examiner diverses qua- 
lités de sels employés dans l'alimentation, J’essayai ceux dé 
Moutiers en Savoie, de Rex, de Salins et le sel marin. Pour 
chaque espèce, j'accumulais dans le même tube le résultat 
d’une série d'opérations dont la durée totale était d'environ 
viogt heures. Le sel de Salins produisit un anneau à éclat: 
-métallique, transportable par la chaleur. Je.n’obtins rien dé 
semblable avec les autres, ou du moins des — Nr 

ment plus faibles. | 


_L'apparence de était tellement 
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de l’arsenic, que je n’eus aucun doute sur son identité avec ce 


métal jusqu’à ce que je l’eusse soumis à l'épreuve des réactifs. 
La solution nitrique évaporée et reprise par l’eau ne produisit 


pas avec l'azotate d'argent le précipité briqueté, caractère de — 
Yarsenic, et quoique celui que j’obtins eût une légère teinte 


rougeâtre, elle n'était pas assez prononcée pour en déduire la 
présence de ce métal. La substance extraite doit donc être 
classée parmi les corps simulant arsenic. : 

Dans la persuasion où j'étais que l’anneau: obtenu avec le sel 
de Salins était bien arsenical, j'avais entrepris la recherche 
simultanément de ce poison. dans l’urine humaine, pensant 
qu'il aurait suivi le chlorure de sodium employé dans les ali- 
ments, qu'il aurait été-rejeté avec lui, et que sil n’y avait pas 


_ @arsenic normal, dans le sens que M. Orfila avait attaché à — 
celte expression, il pourrait du moins y en avoir habituelle- 


ment dans le corps des qui auraient 
sel arsenifère. 


+ Des masses considérables d'urine, et 
par l'acide sulfurique, fournirent à l'appareil de 


Marsh un anneau d'apparence métallique, transportable par la 
Chaleur, mais qui n’était autre chose que la matière — | 


MM, Danger et Flandin. à 
Ces expériences sont : avec celles de 
ces chimistes et avec les conclusions de la commission chargée 
par l'Académie des sciences d'examiner la question de l’arsenic 
normal, Si je les mentionne ici, ce n’est pas que le jugement 


del’Académie ait besoin de 


| à d’autres les incertitudes que j'ai éprouvées. ay 3 

~ Quant au zinc et à l'acide sulfurique, on! peut les en 
purs. J'ai cependant remarqué à plusieurs reprises, comme 
d’autres sans donte, qu'après avoir opéré pendant plusieurs 
_“henres un dégagement d'hydrogène, une tache métallique ap- 
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paraissait subitement dans le tube, mais isolée et sans s être 
suivie d'aucune autre, comme si une molécule arsenicale, lo- 
| calisée dans une goutte dé zinc, était mise à nu et emportée. 3 
* Lorsque le zinc et l'acide sulfurique sont purs et que’ les 
matières soumises à l'analyse contiennent de arsenic, l'Opé- | 
‘ration marche tout autrement. Le dépôt métallique se montre 
‘dès le commencement et augmente graduellement dans le tube 
sans de aussi substance peut en 
fournir. 1128 | | 
+ Ces faits montrent qu'il serait imprudent de conclure qu'il y 
a empoisonnement volontaire ou accidentel de l'apparition de 
“quelques taches arsenicales, dans une ôpération prolongée | 
‘pendant plusieurs heures. Cette observation a d'autant plüs 
d'importance, que Vexpert est continuellement appelé à se 
mettre en garde contre les idées préconçues et la tendance ~ 
trop générale de l'esprit humain à le 


QUESTION SUR DE L'EAU RÉGALE 
«DANS UN CAS, D'EMPOISONNEMENT PAR L’ARSENIC. | 
Faut-il, dans un cas d’empoisonnement par l’arsenic; traiter 
le charbon sulfurique par |’ eau régale? Ce procédé: n’occa- 
‘sionne-t-il pas une perte du corps toxique? : 
Pour résoudre cette question, je pesai 50 grammes: ‘de foie 
‘provenant d’une personne empoisonnée par l’arsenic et: d’un 
-liquide qui se trouvait avec le foie, je carbonisai le tout dans‘une 
Capsule de porcelaine avec 20 grammes d’acide sulfurique pur. 
Le charbon obtenu fut mis en poudre fine, puis traîté par 
“8 grammes d'eau régale (acide azotique grammes, ‘acide 
‘chlorhydrique 6 grammes). Je fis cette dernière opération dans 
“une cornue à l’aide de la chaleur, et je munis cette cornue d’un 
-vécipient pour recueillir les produits de la distillation. ) J'ob- 
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-tins ainsi un liquide distillé d’une couleur jaupâtre, d'une forte 
Odeur de chlore; je soumis ce liquide: à un courant prolongé | 
d'hydrogène sulfuré qui y détermina la formation d’an préci- 
-pité :ce précipité, lavé d’abord à l'eau distiée ,. fut:ensuite 

traité par l'acide sulfurique étendu, le tout fut évaporé à siccité. 
-Le résidu fut repris par l’eau: distillée ; l’aide de:la filtration 
-J'obtins une liqueur transparente et incolore, qui, introduite 
-dans un appareil. de Marsh;me donna trente taches arsenicales. 
est en:droit de conclure de cette:upération, qu’une: pot-- 
-tion sensible de la préparation arsenicale était: passée ; sous 
l'action de l’eau régale, à l'état de chlorure: d’ärsenic:vola- 
“til, qui avait été: recueilli. dans le récipient. : Il faudrait: donc 
“rejeter dans un -empoisonnement par-un composé varsenical, 
€ l'emploi de l’eau régale pour traiter le charbon sulfurique :‘ne 
: pourrait-il pas arriver que dans des cas dans lesquels la matière 
examinée ne renfermerait qu'une quantité.trés minime d'arse- 
- nic, que celle-ci transformée en chlorure ne fût entraînée, pour 
«la plus grande partie, de telle.sorte que les 

“douter de la présence de l'arsenic: : 

Pouxier, élève en 
de da Cette note nous paraît avoir‘de l’in- 
pe elle vient à l'appui du travail'de M. Morin qui repousse, 

-dans la recherche de l’arsenic, l'emploi de l'acide chlorhydri- 
«que, qui dans divers cas contient de l’arsenic. Nous:dévons 

cependant le dire, cet arsenic ne peut induire en'erreur les per- 
zsonnes qui/sont habituées à s'occuper de-manipulation se rap- 
-portant; à:la chimie judiciaire; car dans ce:cas on ne fait usage 


“At On écrivait-de Treignac (Corrèze), le 11:juin : BUD. 
514 Tous lesélèves du collége ont été aie mourir em= 
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poisonnés. La justice, informée hier de ce déplorable acci- 

dent, est partie tout aussitôt de Tulle pour Treignac. Nous ne 
connaissons pas encore le résultat de ses informations. Voici, 
néanmoins, les renseignements uu qui nous sont par- 
venus depuis dimanche, 
«Samedi matin, tous les élèves, leur 
vhrent de violentes zoliques et furent saisis de vomissements 
convulsifs présentant tous les caractères de l’'empoisonnement: 
Cependant ils n’avaient mangé que du*pain. On appela des 
médecins et on s’accorda à reconnaître que la cause de cet ac- 
cident provenait du pain qu’on avait donné pour le déjeuner. 

_« Le pain n’est pas fait dans l'établissement; il est fourni par 
un boulanger de la ville, On alla aux informations, et l’on ap- 
prit que la femme qui avait élé employée à confectionner ce ~ 
pain venait de tomber malade aussi, parce - ‘elle en ion 
mangeenleretirantdufour. | 

« Le principal du collége voulant pousser V seiihanesiae 
qu'au bont, mangea de ce pain. Peu d’instants après, il éprouva 
les mêmes douleurs. Le doute n’était plas possible ; la jastice 
fut aussitôt avertie. | 
+ On a envoyé de ce pain à Tulle, eton én quien ne. 

vert de Varsenic. On dit aussi que c'est la farine qui était em- 
poisonnée. Comme cette farine était du minot acheté dans age 
fabrique, cette affaire pourrait devenir très suis ef 
des proportions énormes. = 

«Tl ne paraît pas cependant qu’on sisi. craindre pour 
jours des élèves, La est, | 
ment malade. » 
Les renseignements pattes 
suivants : Une domestique de l'établissement avait depuis quel- 
que temps reçu son congé; voulant tirer vengeance du princi- 
pal qui Ja renvoyait, elle introduisit dans la pâte de l'ozide 
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uns d'arsenic qui devait empoisonner tout le pain qu'une 
autre femme de service devait faire le même jour, puis elle 


s’en alla de l'établissement. Quarante-cing personnes, élèves ou 
professeurs, qui mangèrent de te pain, ne tardérent — a reg. 
sentir les funestes effets du toxique. ne 

justice a saisi environ 30 de du le- 
vain, de la farine, et divers autres objets; = * | 
Un essai fait sur une petite quantité de ce pain, a, De. 
fourni une assez mie quantité d’arsenic. À. CHEVALLIER — 


EMPOISONNEMENT PAR LE CHLOROFORME. :  : 
-M.A.-$. Taylor a lu à la société médicale de Scheffleld , en 
Angleterre, un rapport sur une tentative volontaire d'empois 
sonnement par Vingestion de 128 grammes (4 onces) de chlo= 
roforme. Voici les faits tels que les a fait connaître M. Taylor. 
«Vers deux heures de l'après-midi, un jeune homme âgé de 
22 ans, et qui paraissait ivre, entra dans la boutique d’un bar- 
bier, et, $e couchant sur un banc, parut s'endormir profondé- 
ment. On n’y fit pas d’abord attention, mais, au bout de deux 
heures, le maître de Pétablissement s'inquiéta d'an sommeil 

_ aussi prolongé, et envoya chercher un médecin, le docteur 
_ Gleadall, qui constata un coma complet : peau froide, pupilles 
dilatées et insensibles à la lumière, respiration calme, pouls 
donnant 65 battements; les portions d'air rendues par la res- 
piration exhalaient une forte odeur de chloroforme. On-trouva 
_ dans la poche de ce malheureux une fiole vide de ta contenance 
de 428 grammes. Immédiatement , M. Gleadall introduisit la 
sonde cesophagienne, et fit de larges injections d’eau dans l'es+ 
_tomac; ce moyen n'eut aucun succès, et le coma ne fit que des 
progrès ; le malade fut ransporté à l'hôpital. Le lendemain, au 
matin, on constata les symptômes suivants : collapsus complet, 
pâleur générale, peau froide, piles. agissant d’une manière | 
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irrégulière, tantôt dilatées, tantôt contractées ; respiration ster-: 
toreuse, rale sibilant dans toute l'étendue de la poitrine, pouls- 


à 50, très faible et compressible, légers mouvements convul- 


sifs, respiration fortement imprégnée de chloroforme. Des dé-: 
rivatifs de toutes sortes, l'usage de l’'ammoniaque à l'intérieur, 
les fomentations chaudes, finirent par faire revivré la sensibi- 


_ lité, et, au bout de trois jours, le malade biere wn sil | 


plètement 


| SUICIDE PAR LE CHLORURE DE MERCURE: — 


Un de nos confrères nous fait connaître qu’un homme s’est | 
suicidé à N..., à l’aide d’une solution de perchlorure de mer- 
cure, qui lui avait été prescrite pour bain par un médecin, et. 
délivrée par un pharmacien, sur la formule du médecin. 

Cet homme, qui était âgé de 60 ans, mort presque ins= 
tantanément: Avant de se suicider, il avait essayé sur son chien | 
le poison qu'il voulait s’'administrer. | zs 

La solution dont il a: fait usage était composée d’eau 
250 grammes, et de 20 grammes de sublimé corrosif. 


spo. EMPOISONNEMENT CIGUE. 
é 


Le fait suivant qui s’est passé. dans le département de la’ 
Haute-Marne, démontre la précaution que doivent prendre 
les parents de ne pas laisser j jouer leurs enfants avec des plantes be 
toxiques... | 

Trois enfants, trois fait des chalumeaux 
avec des tiges de cigüe dont ils avaient-aspiré le poison avec: 
la sève si abondante dans cette saison, ils ont été pris succes- 


_sivement, à commencer par le plus jeune, de symptômes carac- : 


téristiques de l’empoisonnement, par les substances toxiques : 
végétales, le premier atteint, âgé de ans, a 
espère sauver les autres. | 
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AVIS AUX’ PHARMACIENS. 


Plusiéurs pharmaciens étant traduits en ce moment 
les tribunaux pour n’avoir point tenu sous clef les substances 
toxiques, et l’un d’eux ayant été condamné à 400 fr. d'amende 
et à 56 fr. de frais, nous croyons devoir publier une seconde - 
fois l’article que nous avions inséré dans le numéro de sep- 
tembre du Journal de Chimie médicale, 1. v1 de la IIT° série, 
page 520. Nous nous estimerons très heureux si cette publica- 
tion peut, en avertissant nos confrères, les mettre à même de 
ne FT. contrevenir au décret du 8 ous: 1850. 
REPUBLIQUE FRANCAISE: - — LIBERTÉ, FRATERNITÉ: 
AU MOM DU PEUPLE FRANÇAIS. | 
:Déeres relatif a la vente des substances vénéneuses. 
Du 8 juillet 1850. (Promulgué le 18 1850 
Le président de la République, — : 
Sur le rapport du ministre de je corre et du commerce ; ; 
Va la loi du 19 juillet 1845 ; | | | 
Vu l'ordonnance du 29 bre 1846, portant règlement sur, 
la vente des substances vénéneuses; __ | 
Vu les avis de l'Ecole de pharmacie, du Comité consultatif | 
des arts et manufactures, du Conseil de salubrité du départe= | 
ment de la Seine et de l'Académie de médecine ; : 
Décrète : | OF 
Arte Le tableau des: à 
l'ordonnance du 29 novembre 1846 est remplacé par le ta- 
bleau ci-joint au présent décret. | | 
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Art. 2. Dans les visites spéciales prescrites par l’article 14 
de l'ordonnance du 29 octobre 1846, les maires ou commis- 
saires de police seront assistés, s’il y a lieu, soit d’un docteur . 
en médecine, soit de deux professeurs d’une école de phar= | 
macie, soit d’un membre du jury médical et d’un des pharma- 
ciens adjoints à ce jury, désignés par le préfet. 
Art. 3. Le ministre de l’agriculture et da commerce _ 
chargé de l’exécution du présent décret. 
Fait à Paris, le 8 juillet 4850. 


Signé : Lours-NaPoL£ON 
Le ministre de l'agriculture et du commerce, | 


< 


Signé : Dumas. 

Tableau des substances PRET à annexer au décret 
| _ du 8 juillet 1850. cy, 
Acide eyanhydrique, Digitale, et teinture. 

| Alcaloïdes végétaux , véné - Emétique. | 
el. leurs sels, ” | usquiame, extrait ot teinture. 
Arsenic et ses préparations.  Nicotiane. 


Belladone, extrait et teinture. . Nitrate de mercure. fs a 
Cantharides entières, poudre Opium et son extrait. 


et extrait.  Phosphore. 
Chioroforme.  Seigle ergoté. 
Cigué, extrait et teinture. a ‘Stramonium, extrait et teine 
Cyanure de mercure. ture. 


Cyanure de potassium. Sublimé corrosif. 


Vu pour étre annexé au décret du 8 juillet 4850, coreg 
sous le n° 983. 


Le ministre de l'agriculture et sy senpenss, 
Signé : Dumas. 


LA 
LI 
— 
L 2 
, 
‘ 
2 
L 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. | AW 
ie DE LA NÉCESSITÉ DENTRETENIR EN BON. ÉTAT LES ALAMBICS 
qui SERVENT A PRÉPARER LES PRODUITS PHARMACEUTIQUES. 


. Le fait suivant, observé par M. Mouvenon (1), démontre la 
nécessité qu'il y a pour le pharmacien, non-seulementde veiller 
_ avec le plus grand soin à l’état dans lequel se trouvent les vases — 
distillatoires qu'il emploie, mais. encore les phénomènes par- 
ticuliers que présentent les produits que l'on obtient dans les — 
diverses opéralions pharmaceutiques. V Voici ce. 
naître M. Mouvenon : | itanod | 
« ILy a quelque temps, je de 
cerise ; je fus surpris de voir passer à la distillation un liquide 
incolore qui, au contact de l'air, devenait rapidement de cou- 
leur violacée, et, par le repos, laissait déposer un précipité 
abondant légèrement floconneux de la même couleur. Je pen- 
sai tout de suite avoir affaire à du cyanure de cuivre; et, en 
| effet, en dissolvant un atôme de sulfate de cuivre dans une 


centaine de grammes d'eau distillée, et en y ajoutant du prus- 


siate jaune, jobtins immédiatement la même coloration, le 
même précipité...., A l'examen de lalambic, je découvris dans 
le chapiteau une assez large place où le cuivre se montrait à au. 
« Jeme promis bien de surveiller avec 
mage de mon alambic. » 


PRUDENCE D'UN PHARMACIEN DE STOCKHOLM DANS LA ASTRA 
Fe DE POISONS. | | 

Une instruction est commencée contre un | boss des ps 
distingués de la Suède M.A..., qui était considéré comme poéte, 


(1) La publication de M. Mouvenon nous Reais que lors de la visite 


d’un officine, je trouvai de l’eau distiliée de laurier-cerise qui avait une 
couleur violâtre, je la fis jeter, mais je ne sus à quoi attribuer cette cous 
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comme philosophe, comme écrivain et comme publiciste. Cette 
instruction fait connaître qu ‘il est inculpé d'escroquérie, de vol, 
de faux en écriture publique et de tentatives d’empoisonne- 
ment, et que pour se procurer du laudanum il s’était adressé à 
M. Keyler, pharmacien, à qui il avait demandé, quelque temps 
Auparavant, quelle était la quantité d’opium que pourrait 
prendre, sans que sa sanié fat compromise, un homme’ qui sé 
trouverait dans les conditions ordinaires de la vie. M. Keyler 
refusa le laudanurt qui lui était demandé et répondit qu “il = 
donnait que sur exhibition d’une ordonnance de‘médecin. 
~ Ne connaissant pas les lois Suédoises, nous ne savons à 
_ quelle peine eût été condamné M. Keyler, s’il avait donné üné 
substance toxique sans ordonnance de médecin, on doit le 
_ louer de la prudence qu'il a mise dans le refus qu’il fit d’une 
substance toxique à un qui une 


| 


L'ÉTAT DE LA PHARMACIE À VIENNE EN AUTRICHE. > 
_ Les pharmaciens qui ont officine ouverte à Vienne, sont: au 
nombre de 40, pour une population de 400,000 habitants,’ et 
malgré que chaque officine ait à desservir une population de 
40,000 individus, il est de ces pharmaciens dont les: panes 
font à peine de quoi subvenir à leurs dépenses. | 
© Paris comptait en 1850 environ 350 pharmacies pour une 
population de 1,053,897 habitants, ce qui, comme on le voit, 
laisse moins de chance encore aux pharmaciens de Paris 
puisque, pour. qu’il y eût parité entre les pharmacies de ces 


deux villes, il faudrait que la population de Paris s'élevat à 
8,500,000 habitants. ~ 
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PRÉCAUTIONS A PRENDRE DANS LA VENTE DES TÊTES DE PAVOTS. 
= Les journaux mentionnent le fait suivant, la fille V.....,qui 
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avait des idées de suicide et qui,n’avait pu se procurer soit de 
opium soit du Jaudanum, se présenta chez divers épiciers et 
herboristes demandant à chacun d’eux.-une tête de pavot, 
À lorsqu’ elle s’en fut procuré un certain nombre, elle. en fit.une 
décoction, qu'elle prit, mais qui ne pas l'effet quelle 
Sia fille lit succombé f par suite. 
une instruction aurait pu être faite, et les personnes qui lui 
avaient vendu des têtes de pavot, auraient pu être, si ce n’est 
punies, inquiétées et sommées de paraître dans l'instruction. 


1.2 


| VENTE DES MÉDICAMENTS PAR LES HÔPITAUX, LES RELIGIEUSES. 
. Nous avons souvent fait ressortir dans nos écrits tout, ce 
_ qu'il y avait dillégal dans la vente des médicaments par les 
… hôpitaux, lorsqu'on exige tant de la part des pharmaciens qui 
payent études, examens, diplômes, patentes, etc., etc. 

Tout en portant le plus grand respect aux saintes femmes 
qui usent leur santé -à soigner les mälades,‘rién nenous empê- 
chera de dire qu’elles n'ont pas les connaissances nécessaires 
pour exercer.la pharmacie, et qu'il serait à désirer que l’admi- 
nistration fit.cesser une vente nuisible aux pharmaciens, vente 
qui.n’est pas profitable à l'Etat, nous en sommes convaincu. 

Un de nos confréres, dans le Journal des Connaissances 
médicales du 5 juin 1854, donne le renseignement suivant sur 
Je même sujet. | | oe 
+ On trouve le paragraphe suivant dans. un rapport qui 
x vient d'être adressé au ministre de l'intérieur sur l'adminis- 

«tration des hôpitaux, par M. de Watteville, inspecteur-géné- 
_.« ral des établissements de bienfaisance. 
«Parmi les spéculations commerciales entreprises par “Les 
« administrations hospitalières, il n’en .est pas de plus blà- 
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« mable que celle relative à la vente des médicaments. Elle 
« n’est pas sans danger pour le public. Les trois quarts des 
« pharmacies hospitalières étant tenues par des religieuses fort 
« peu savantes en ces matières, elle n’est pas non plus très 
« lucrative, ainsi que le prouve le montant de ces ventes 
_« 888,740 fr. 65 c.; elle est une cause de désordre dans l’admi- 
« nistration; car les caisses occultes sont presque toujours 
« de par les recettes provenant de la pharmacie. » 
(Rapport cité, page 11 
. Ce document est important pour la pharmacie ; les pharma- 
ciens qui auraient à se plaindre d’un préjudice causé par les 


établissements hospitaliers, pourront l'invoquer avec avantage 
l'autorité. A. CHEVALLIER. 


VENTE Di REMEDES SECRETS. — LOI DU 24 GERMINAL AN XI 
= EXERCICE ILLEGAL DE LA MÉDECINE, — RÉCIDIVE. 
Cour d'appel de Nancy (Appels correct) 
Présidence de M. Riston. — Audience du 28 mai. 
1° La loi du 21 germinal an XI, sur la vente des remèdes 
| secrets, n’est applicable qu'aux individus qui, d'après 
le texte de cette loi, ont, ou débité des drogues au poids 
médicinal, ou vendu sur la place ou | annonce 
par affiche. | 
Dès lors, le fait de procurer phivutiodih cie et moyennant 
_salatre tel ou tel remède aux personnes que l'on visite 
sous prétexte de les guérir, ne rentrant pas dans la caté- 
gorie des faits prévus par cette loi, peut bien constituer 
- un délit spécial, celui d'exercice illégal de la médecine, 
“t réprimé par la loi du 19 ventose an ATI, mais ne constitue 


| 
| 
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pas le délit de vente de remèdes secrets — - le los 
du A germinal an XT. 


% Le dernier paragraphe de l'art. 36 de la loi du 49 ven- 


_ tase an XI, relatif à la récidive, s'applique aux deux 


hypothèses prévues par cette loi, c'est-à-dire aw eas 


d'exercice illégal de la médecine, sans usurpation du 
titre de docteur, et ay cas d'exercice illégal, avee la cir- 
| constance aggravante @usur pation de ce titre, 


Ainsi jugé par l'arrêt qui suit, sur les réquisitions de M. Gar- 
nier, premier avocat général ; plaidant, M° Déperonne. _ 
« La Cour, 


ce qui concerne l'appel existence des 


faits); 
4 Adoptant les motifs des premiers juges; 


. « En ce qui concerne la question de droit concernant la ré- 
| 


Attendu que les art. de Sh, 


sont corrélatifs l’un a l'autre ; 5 


_« Que l’art. 36 commence par ces mots : Ce délit. que les | 


deux articles répriment done le même délit d'exercice illégal 
de la médecine, de la chirurgie et de l’art des accouchements ; 
que seulement il y a circonstance aggravante lorsque cet exer- 


cice illégal a lieu en prenant le titre de sécu sh ou d'officier de 


santé ; 


« Que c’est ainsi qu il faut entendre les deuxième et troi- 


sième alinéas de l’art, 36; | | 
« Que conséquemment la disposition du deraise alinéa, qui 


prévoit la récidive et prononce une peine plus forte, avec une 


latitude facultative pour le juge, s’applique à tous les cas pré- 


vus, c’est-à-dire à tous les délits vmples ou accompagnés de 
circonstance aggravante ; 


. 


} 
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« Attendu qu'aucüne raison ne motiverait de la part du = 
lateur une pensée, une intention contraire; 


« Qu’ainsi il y a lieu de persister dans la jurisprudence ‘aga 


«émise par la Cour de N ancy son et 
1850; 


« Sur Vappel incident du procureur général : 


_« Attendu que les premiers juges ont omis de statuer sur la 
prévention d'exercice illégal de la pharmacie dont il a été fait 
mention dans l'exploit de citation donné au prévenu, de br 
il y a lieu de réparer cette omission ; din À hin 


« Attendu que les faits reprochés au prévenu ne rentrent pas | 
textuellement sous l'application de la loi du 21 germinal an XT, 


art. 36, ni conséquemment sous : de la loi du 29 
pluviose an XIII ; | 


« Qu’en effet, on ne lui impute pas d’avoir vendu des äro- 
gues au poids médicinal, ou sur les théâtres, étalages, etc., én 


un mot, d'avoir annoncé ou pratique un débit rm » | 
ce genre ; ch 


« Que seulement il est établi au procès que, lorsqu'il : a visité 
des malades sous prétexte de les guérir, il leur a procuré, pri- 
vativement et moyennant salaire, tel ou tel Pierce ou pom- 
made ; 

« Que cette manière d'agir peut être considérée comme un 
exercice illégal de la médecine, et constitue, sous ce rapport, 
une partie du délit pour lequel il est condamné ; qu il n’ ry a 
donc pas nécessité d’en faire 1 un n délit 1 

« Parces motifs, 


« Rejette l'appel principal ; reçoit l'appel incident 
« Et statuant au fond, - | 


« Renvoie le prévenu de ce chef de are “ted : | 


. 
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MORT PAR SUITE D'UN BAIN DE VAPEUR. | 


Une affaire des plus tristes a été plaidée à la 8° chambre: — 
Y oici le résumé de cette affaire : 

« Le 3 mai dernier, un honorable négociant, M. Labadie, 
était venu prendre un bain de vapeur dans: l'établissement 
de la Samaritaine. Il y était depuis quelque temps, quand un 
 garçun, auiré par le sifflement d’une vapeur trop intense, se 


présenta devant l’étuve. Là, selon lui, M. Labadie refusa ses” 


services, et il dut se retirer. Cependant un autre garçon, attiré 


aussi, se présenta bientôt de nouveau, et fut suffoqué à l'entrée 


de l'étuve, tant la vapeur était épaisse; on parvint cependant 
jusqu’au robinet, que l’on ferma avec peine; mais quand la va- 
peur se fut dissipée, le malheur n’était plus réparable; le pa- 


tient était mort, et tellement brûlé, bouilli, qu’au moindre tou- — 


cher, les chairs cédaient sous le doigt. yb 

Madame Labadie a porté plainte contre Portemer, i garcon 
de bain, et Javal, propriétaire de l'établissement, civilement 
responsable... 

M° Mathieu a soutenu la plainte. 

. M Delangle a présenté la défense, | | 

Be tribunal, sur les conclusions conformes de M. le subs - 
titut Hello, a condamné Portemer à huit jours de prison. et 
40, 000 fr. de dommages-intértés, et Javal comme civilement 

Note de la rédaction. — - Il nous semble que ce n'est pas la 
première fois que ce fait se présente devant les tribunaux, 
aussi l'administration s’occupe-t-elle de faire examiner :une 
question toute d'intérêt public, et qui doit être réglementée. | 

Mais les règlements à faire ne doivent pas s'étendre seulement 
aux bains dits de vapeur, mais à tous les établissements qui 
depuis quelques années se sont t occupés non-seulement de 


| 
| 4 


ee JOURNAL DE CHIMIE MEDICALE, | 
l'administration des bains de drum mais encore des bains 


médicamenteux. 


On se demande : les bains d'eaux minérales étant vi 
tés, comment les bains où l’on prépare des eaux minérales 


artificielles, ne le seraient pas ? 


On se demande encore : quelle est la garantie donnée au ma 
lade qui demande un bain artificiel de Bourbonne, de Barèges,que 
le bain, qui lui est fourni, contient les éléments que renferment 
les eaux de Bourbonne, de Barèges, etc.? A. CHEVALLIER. 


| REMEDES DE LEROY. | 

Uu pharmacien le sieur Ch. B...., qui avait été condamné à 
un mois de prison, parce qu’on avait trouvé dans son officine 
du sulfate de quinine mêlé de salicine. peine qui, sur l'appel fut 
réduite à 600 francs d'amende, vient d’être condamné à 3 jours 
_ de prison et à 200. francs d'amende pour vente du remède de 


Leroy. 


ALTÉRATIONS, FALSIFICATIONS. 


\ 


SUR LA PRESENCE DU FER DANS DES CARBONATES DE MAGNESIE 
DU COMMERCE. 

M. E. Barruel a publié la note pre que nous croyons 
devoir reproduire : | 

On prépare aujourd’hui au M..., les sulfate et carbonate de 
magnésie employés en pharmacie. Ces préparations ne sont 
pas toujours faites avec le soin que réclament les préparations | 
officinales. 

Il m’est arrivé plusieurs fois, en analysant du carbonate de 
magnésie, d'obtenir de la magnésie ayant une teinte rose très 
prononcée ; on m'a dit que ce carbonate de o magnéste provenat | 


duM... 


‘ 
. 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 479° 


J'ai alors cherché à connaître quelle était la quantité d'oxyde. 
de fer qui pouvait commaniquer à la magnésie cette teinte, 
| rose, car je m'étais assuré que cette teinte était due à du per= — 
oxyde de fer hydraté, que renfermait le carbonate de magnésie 
et qui devenant anhydre par la calcination prenait la teinte 

J'ai constaté que ce carbonate de magnésie, parfaitement 
blanc d’ailleurs, renferme, sur 400 parties, un poids de 0,05 
centigr. d’oxyde de fer, proportion très faible, mais qui suffit 
pour roser la magnésie d’une manière très sensible. Il faut 
donc essayer les carbonates de magnésie du commerce avant 
de s’en servir à la préparation de la magnésie. Il suffit pour cela 
de dissoudre une quinzaine de grammes de carbonate dans 
l'acide chlorhydrique pur, de faire évaporer cette solution à 
_siccité après l'addition d’un peu d'acide azotique, puis faire: 
redissoudre le sel et chauffer avec un petit excès de carbonate 
de magnésie, il se dépose immédiatement un nes nines 

_ocracé de peroyde de fer hydraté. NG 

. Note de la Redaction. La magnésie 
de sa calcination, acquérir une couleur rose qu'elle ne doit pas 
au fer contenu dans le carbonate, mais à ce que les vases dans — 
lesquels on l’a calcinée contiennent de ce métal. 


. FALSIFICATION DE L'OPIUM PAR DE LA POUDRE DE SALEP; 
_ Extrait du journal Buchner’s repertorium, ete. 

_M. Landerer a observé une sophistication de opium. En 

préparant du vin d’opium aromatique, il reconnut qu'après 

quelques heures de macération la teinture prit un aspect gluant 
et il de faire sortir du 

Un:examen nine attentif de qu'on lai avait remis 

comme provenant directement de Smyrne fit découvrir que cet | 


- 
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opium était'mélé à une quantité assez considérable de bo 


en poudre; ajouté dans le but de durcir lopium; lui donner : 


plus de poids et hâter sa dessiccation. © = 

On dit que cette fraude est générale et t qu’ on la fait commu- 

nément dans le commerce. 39 
. LETTRE DE M: MEUREIN. 


A monsieur le Re édacteur en any du Journal © a. 

de Chimie médicale. 

Très honoré confrère, 
Je vous adresse la lettre suivante, avec prière dé Vi ae 
dans un de vos prochains numéros. Il est du devoir dé la presse : 
de poursuivre, au moyen de la publicité dont elle dispose, les 
abus sans nombre dont la plus grande partie des membres de 
la société sont victimes aujourd’hui. La presse pharmaceutique” 
doit faire tous ses efforts pour éclairer, conseiller et raäppro-' 


cher les pharmaciens de France, que la défiance et un faux 
instinct de leurs véritables intérêts tiennent éloignés les uns’ 
des autres. Séparés et faibles, ils déplorent en ‘silénce leur 


ruine imminente ; dans lu ils wrowreront de force ad 
« Chers 


Le commerce aujourd’hui, sous laissez faire: 


du laissez passer, la libre concurrence devient d’une immo- 


ralité révoltante. Le prix des matières premières est assez 
élevé, ainsi que celui de la main-d'œuvre ; comment alors faire 


_ des bénéfices convenables sur les produits façonnés lorsque le — 


consommateur veut du bon marché quand même? Le moyen: 
de résoudre cette question a été trouvé tout naturellement par. 
les industriels et les commerçants ; ils se sont dit : : Le public, 
toujours ignorant et béotien; ne tient. compte que du nom et 


du prix des matiéres qu il emploie pour satisfaire ses besoins 


| 
ae 
{ 
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_ internes et externes ; fournissons à sa consommation des pro- 
duits auxquels tout notre talent consistera à donner en appa- 


rence tous les caractères qu'ils devraient avoir en réalité. Cette 
heureuse solution une fois trouvée, on s’est lancé à corps pérdu 


dans la carrière ; et si l’industrie française a des mérites incon- 
testables, ce que je suis loin de nier, elle excelle surtout dans 
limitation, la contrefaçon et Ia falsification. La moralité pure 
et simple ne conduit pas aujourd'hui assez promptement à la 

fortune, but qu’on veut atteindre per fas et nefas; c'est pour- o 
_ quoi, dans les affaires, elle est généralement si relachée. Ah! 


Mercure, j'admire la profonde raison nest va fait le diea des 
et des..... 


« Si, dans le commerce des produits dettings à la consom- 
mation externe, la fraude n’a le plus souvent d’autre effet que 


de nuire à la bourse des acheteurs, il n’en est pas de même 
pour celle qui s'applique aux objets destinés à l'alimentation — 
ou à la médication ; car ici les conséquences sont des plus | 


graves, et cependant les résultats terribles qui, dans beaucoup 


_de circonstances, suivent l’ingestion d'aliments ou de médica- 


ments altérés ou sophistiqués sont sans action sur la conscience 


pétrifiée des hommes avides à la conduite desquels aucune con- 
sidération morale ne peut mettre un frein. La peine du talion 
seule pourratt être appliquée avec efficacité, car l'égoisme et 
l'intérêt personnel reculeraient devant ellé; mais comment — 
Yappliquer? La science a porté son flambeau dans cette ca- 
verne impure; mais si elle a fait découvrir la fraude qui s’y 
cache, sa lumière a permis aussi à la fraude de remarquer les 
_ parties éclairées et les anfractuosités ténébreuses, et vite c'est 


_ dans ces dernières qu’elle s’est réfugiée afin d'échapper à cette 


persécution que, très probablement, elle trouve très injuste. 
On croyait la rendre impuissante : Protée infatigable, elle n’a 


fait que se transformer. Vauquelin, en le faisant condamner, 
8° SERIE. 7. 46 


| 
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n ’apprit-il pas à un fabricant de vins que ce liquide doit con- 
tenir du tartrate. acide de potasse? is 
«Je suis faché de le dire, mais enfin amicus Plato sed 
magis amica veritas, notre corps pharmaceutique n'est pas 
exempt des reproches que jadresse à l'industrie et au eom- 
merce en général. On aurait pu croire cependant que les études 
sérieuses auxquelles nous nous sommes livrés auraient eu pour 
conséquence de développer en nous la moralité et la conscience 
du devoir; que l'esprit libéral, qui caractérise notre profes- 
sion, aurait enfin, sous leur influence, triomphé du mercanti- 
lisme honteux qui est une des plaies qui nous rongent. Cela 
sera peut-être un jour; mais, je le constate avec regret, ilnen 
- est point ainsi aujourd’hui. Chers confrères, à tous les moments 
de votre pratique journalière, ne voyez-vous pas que yous êLes 
autre chose que des marchands de sucre, de séné et de gomme 3, 
Le moindre de vos actes peut-il s'accomplir sans que vous 
l'éclairiez par les connaissances scientifiques que vous avez | 
acquises antérieurement, que vous acquérez tous les jours en- 
core? Pourquoi vous ravaler au niveau’de l’épicier qui vous 
fait concurrence, et à qui vous ne rougissez pas de la faire? 
pourquoi céder aux exigences souvent absurdes de vos clients, 
exigences toujours tyranniques, croissant à mesure que vous 
montrez plus d’empressement à vous y soumeltre, d'autant. 
plus arrogantes que vous vous faites plus humbles? Eux aussi 
veulent du bou marché ; mais j'ai une conviction intime que — 
vous parlagerez j'en suis sûr, c'est que le bon et Je bon marché 
sont incompatibles, surtout en pharmacie. Et puis, qu'est-ce. 
que le bon marché? c’est une chose relative qui a besoin d’un 
point de comparaison, Où trouveront-ils ce poiat de compa- 
raison ? dans leur ignorance sans doute. 
_« L'opinion publique est tellement persuadée des bénéfices 
énormes, exorbitants du pharmacien, qu'il livrerait un médi- 
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_« «i en est parmi vous qui, dégottés de voir leur profession — 
si peu lucrative et ravalée aussi bas, s’abandontent au décou- _ 
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cament a un prix inférieur à ce qu'il lui coûte, qu'on le trouve= | 


rait encore trop cher; c'est l'usage. Après cela, suivez vos 
érreménts, vous verrez où y vous  ‘aboutirez : à la ruine et à la 


déconsidération. 


ge . Pourquoi cette jalousie professionnelle, cette concurrence 


insensée que je ne puis comprendre de notre part? Dans le 
commerce en général, la concurrence loyale (je‘n’admets que 
celle-ta, ÿ ai suffisamment flétri l'autre) a pour effet de déter- 


miner la baisse du prix des produits livrés à la consommation, 
par suite la diminution du chiffre des bénéfices. Maïs un pro- 


duit étant à meilleur marché, on en consomnie davantage, la 
production et le placement en deviennent plus considérables, | 
ée qui rétablit l'équilibre dans les | recettes et les bénéfices. En 
est-il de méme pour nous, qui avons l'infamie et l'outrecui- 


dance de vendre au prix de 5 centimes 5 centigrammes de tar- 


trate de potasse et d’antimoine, lorsque le kilogramme de ce 


sel ne coûte que 4 fr. 80 c.? Abaissez ce prix des 5 centi- 


grammes à 2 centimes, en vendrez-vous plus? est-ce par plai- 
sir, esi-ce par goût qu ’on y a recours? Il y aura donc pour vous 


une perte nette et sans compensation aucune ; et éependant vos 
charges seront toujours les mêmes, vos Soins et vos travaux 


toujours aussi minutieux et aussi variés. C'est u un | Véritable : sui- 


ragement, soignent moins leurs préparations, n’apportent au- 


éun contrôle aux drogués que leur fournit le commerce, et 


vendent à tout prix ; souvent ils ne sont plus que les débitants 


de médicaments préparés en grand par d’atitres. Ces médica- 


ments sont les poudres, les sirops, les extraits, les tablettes, les 
pastilles, les pâtes, les dragées, les médicaments capsulés, etc. 


Généralement, les Préparateurs de ces produits apportent à. 


— 
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leur confection les plus grands soins quant aux caractères phy- 


siques; mais comme la science ne nous a pas encore donné 
des moyens d'analyse organique assez certains, on reste dans — 
le doute relativement à leur composition chimique et à leur 
pureté. La seule garantie dont on jouisse est celle qui résulte 
de la probité ou des titres scientifiques des préparateurs. Mal- | 


_ heureusement, trop souvent ces derniers ne sont que des ou- 


vriers plus ou moins habiles. Cela suffit-il ? la responsabilité 
du pharmacien est-elle suffisamment sauvegardée ; sa con- 


science est-elle tranquille ? Pour celui qui comprend toute la 


gravité et l'étendue de ses devoirs, je n'hésite pas à répondre : 


non; et je l’engage instamment à renoncer à un usage qui favor 


rise sa-paresse, mais qui aura pour effet, s'il se généralise, 
d ‘enlever à la pharmacie le reste de confiance qui lui est con- 


_servé. Notez bien que je ne parle pas des produits chimiques 


dout l'analyse a acquis un degré de certitude suffisant, mais à 
laquelle on n "a pas recours assez souvent. . 

__« D'autres, pressés par le besoin, maleuads fames, ne rou- 
gissent pas de demander à la sophistication de leurs médica= — 
ments, à l’exécution infidèle des formules qui leur sont pré- 
sentées un bénéfice que les exigences de leurs clients rendent 
impossible, si ces mêmes médicaments étaient ce qu wils doivent 


être, au lieu d'en avoir seulement l'apparence. 


« D'après tout ce qui précède, je vous le demande, n ne 
sommes-nous que des commerçants patentables ? ne faisons- 
nous qu’échanger des marchandises moyennant bénéfice sans 
leur faire éprouver la moindre modification ? le plus souvent, 
au contraire, ne faisons-nous pas quelque chose avec rien ; ne 
sommes-nous pas artistes? est-ce le métal, le marbre, les cou- 
leurs, le papier, les plumes et l'encre qu'on paye chez le méca- 
nicien, le statuaire, le peintre, le littérateur? eS. 

« Ayons donc le courage et la ferme volonté d'occuper dans = 


. 
a 
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Ja société notre véritable place, et agissons en conséquence. Eo 
attendant que l'excès du mal ait donné lieu à de nouvelles insti- 

Antions, faisons nous-mémes nos affaires. Pansons nos plaies; , 
mous les connaissons mieux que d'autres. A l’antagonisme et à 

la concurrence ruineuse, substituons l'association et la solida= 

rité, répudions les pratiques du commerce; cessons de faire 


= consister la pharmacie dans la boutique, et remettons-la où 


elle doit être, dans le laboratoire ; ne soyons plus les commis 

de l'industrialisme des remèdes secrets, et renonçons au cons 

cours indigne que nous prêtons au charlatanisme sous toutes 

ses formes; défendons avec ensemble nos droits contre les 

empiétements des différentes professions qui ont des points de 
Contact avec la nôtre; poursuivons avec unanimité l'exercice 
_ illégal de la pharmacie de la part des médecins, des congré- 

gations religieuses, des hôpitaux, des châteaux et des guéris- . 

seurs. Réformons nos usages dans tout ce qui blesse l'intérêt 

général ; sana te ipsum. Notre tâche sera rude, mais ayons la 

force de l’accomplir jusqu’au bout, nos souffrances présentes 

et l'espoir d'un meilleur avenir doivent nous y convier. © 


«© Tout à vous, chers confrères,  « V. MEUREIN. » 
Cette lettre m'a été inspirée en partie par les sophistications _ 
de drogues fournies par le commerce, que j'ai constatées un 
grand nombre de fois depuis | peu de temps, et contre lesquelles — 


je ne saurais trop engager mes se tenir Constam- 
ment en garde. 


Jene parlerai que de celle du lycopode, mélangé 
de particules terreuses et de fécule de pommes de terre dans la 
proportion de 25 pour 100. 


Il n’est pas nouveau de trouver cette | eee falsifiée par 
du talc, de l'amidon, du pollen de sapin et d’autres corps étran- 


gers. Les moyens capables de faire découvrir cette fraude ont 


i 
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‘été ‘exposés dans les traités spéciaux de MM. Guibourt, Che- 
‘valtier, etc. Aussi n en n parlerai-je pas. Cependant, | parmi eux, 


“dead à moitié un n verre à vin | de Champagne ou à expériences, 
"à jeter dans ce verre % grammes environ du lycopodé suspect, 
À recouvrir l'ouverture avec la paume de la main et à agiter 
fortement le tout pendant quelque temps, a plusieurs: reprises, 
puis à laisser le vase en repos. Quand ce repos a été suffisam= 
“ment prolongé, on remarque que la plus grande partie du lyco- 
“pode surnage 4 la surface du liquide et que les impuretés se 
| sont déposées par couches parallèles, superposées dans l'ordre 
de leur densité respective. I] suffit alors de décanter le liquide 
et des’ assurer par l'analyse de la nature des substances qui 
‘composent chacune des couches du précipité. Souvent même 
la simple inspection de ce précipité permet de juger du degré 
de pureté du lycopode. Ainsi, dans le cas présent, le précipité 
‘était formé de trois couches superposées bien distinctes : la 
couche inférieure, gris sale, était composée de particules ter- | 
reuses ; la couche mitoyenne, blanche, de fécule; la couche 
supérieure, jaune tendre, d’une portion de lycopode. tes 
Mais il est un moyen d'investigation que je n'ai rencontré 
nulle part et qui est d’une excessive simplicité. Il consiste à — 
_ placer sur le porte-objet d’un microscope une très petite quan- 
tité de lycopode, 1 milligramme à peine, et à examiner la forme 
des particules composant la masse. On remarque que les grains 
de lycopode, généralement sphériques, jaunâtres, opaques, 
laissent cependant apercevoir, par réfraction de la lumière, 3 
une foule de petits pores disposés régulièrement à leur surface. 
— Les grains de poussière terreuse ou de débris végétaux sont 
amorphes, anguleux, opaques, offrant ou non des signes dor 
ganisation. — Les grains de pollen des différents végétaux va- 
rient à l'infini, leur forme est chagrinée par suite de la dessic= 


| 
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cation. — Les grains de fécule de pomme de terre sont trans-. 
lucides, de grosseur différente , généralement sphériques , 
ovoides ou sphéroïdes ‘assez réguliers ; on voit qu'ils sont com- 
posés d’une enveloppe transparente recouvrant une substance — 
transparente aussi, de sorte que les plus gros de ces grains res- 
selublènt à des lentilles. biconvexes au travers desquelles on 
voit. parfaitement les objets renversés et considérablement 
amoindris, attendu la petitesse de la distance focale. — Les 
grains d’amidon ou fécule des graminées sont transparents 
aussi, comme les grains de fécule de pomme de terre; mais ils 


sont plus inégaux, plus petits, anguleux, n’affectant pas une | 


forme aussi régulière. D’après le nombre et ‘les caractères des 
corps étrangers mélés aux grains du lycopode dans le champ 
visuel, on peut déterminer trés approximativement, non-seule- 
ment les espèces de ces corps étrangers, mais encore la pro- 
portion dans laquelle ils se trouvent dans la masse. ÿ: 

. Un microscope à la portée de toutes les bourses, et qui, à 
vrai dire, n'est qu'une simple lentille biconvexe, à foyer très 
rapproché, mais ayant un pouvoir grossissant tel qu'un cheveu 
paraît gros comme une plume d'oie, que les globules du sang 
sont perceptibles, ainsi que les animalcules des eaux crou- 
pissantes, etc., est celui de M. Gaudin, opticien à Paris, du 
prix de 5 francs. Un autre microscope du même auteur, à deux 
lentilles, est excellent aussi, mais un peu plus cher. 


_1l serait à désirer que cet instrument $e trouvât dans les 
mains de tous les pharmaciens, ils auraient fréquemment oc- 
casion d’en faire ns et il leur rend:ait des services si- 
gnalés. | 

“etc? 


M. P.P 


é 
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THÉRAPEUTIQUE. 
PRESENCE DE TOENIAS DANS LE TUBE INTESTINAL; __ 
Administration de l'écorce sèche de racine de grenadier du 


Portugal ; expulsion de six vers de l'espèce tœnia solium. 


- Le nommé Moingeon (Edmond), âgé de vingt-un ans, jardi- 
nier, demeurant rue de Reuilly, 81 (8° arrondissement), né à 


Asnières (Yonne), célibataire, est entré le 14 mai 1854 à l’hô- 
pital Saint-Antoine, salle Saint-Jean, n° 4, service de M. Le- 
cendre ; il est sorti le 17 mai 1851. | 

Cet homme est d’une bonne santé habituelle ; il dit que ses 
parents n’ont jamais rendu de vers intestinaux. Depuis dit-huit 
mois, ce malade a une céphalalgie persistante. Pendant les 
deux mois qui ont précédé son entrée à I’hdpital, il a eu un ap- 
pétit exagéré, il a souvent éprouvé des nausées après les repas, 
il n’a jamais eu de diarrhée, mais il a été sujet à la constipa- 
tion; de temps en temps il a ressenti des démangeaisons au 


vez, du prurit au pourtour de l'anus. Le 4 mai, il a rendu un 
fragment de ver de 10 centimètres environ. Le 6 mai, il a été © 


pris, pour la première fois, de douleurs dans le ventre, il a eu 


des borborygmes, deux selles dans le cours de la journée et. 


une épistaxis. Depuis le 6 mai, des étourdissements survien- 


nent fréquemment ; le malade se sent faible, il a de la titubation 


en marchant. Cet état persiste les jours suivants. Le 44 mai, 


notre malade rend plusieurs métres de ver intestinal ; le 42 


mai, il en expulse environ 24 centimètres. | 
Le 14 mai, il entre dans le service de M. Legendre: il a un 


fort appétit, il a du gargouillement, va deux fois à la selle ; il 


accuse plusieurs fois, pendant le cours de la journée, des dou- 
leurs abdominales, La respiration et la circulation s’exécutent 


— — 
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anormalement. Ce malade n’a point maigri sensiblement depuis 
plusieurs mois ; il a de la céphalalgie, des étourdissements, il 
se plaint de prostration générale cit est mis à trois portions le 
fhetlei5mai). 3 

Le 16 mai, le malade prend, en trois verres, d'hétife: en 
heure, 60 grammes d’écorce sèche de racine de grenadier du 


Portugal, qu'on a fait bouillir avec 750 grammes d’eau, puis — | 
réduire à 500 grammes: le médicament. est administré froid. 


‘Après avoir pris le second verre de décoction d'écorce de ra- 
cine de grenadier, le malade a une selle liquide ; une deuxième 
fois, il va à la selle et rend, au milieu de matières liquides, un 


peloton de vers intestinaux qu ote 6 métres 50 Cantianciacs 


delong. — | 


‘Après re expulsion de ces helminthes, le malade a eu trois — 


_ selles liquides accompagnées de coliques peu. violentes ; le soir, 

il a eu quelques crampes. Le 17 mai le malade veut sortir ; il 
se sent en très bon état de santé. ape Ses 

L'étude des vers expulsés sous l'influence de séche 
de racine de grenadier par notre malade, nous permet de con- 
stater les résultats suivants: des fragments d’helminthes de 
_ diverses longueurs (quelques centimètres à 4 mètre 50 centim.) 
ont été rendus. Le fragment le plus longa 4 mètre 50 centim., 
il nous offre un renflement très petit, armé de quatre angles 
parfaitement égaux et au milieu d’une saillie très courte en- 
tourée de crochets. visibles 4 la loupe, très distincts au micros- 
cope; ce renflement est supporté par. une partie très mince, 
_ filiforme, composée d’articulations d’autant plus distinctes 
qu’on descend davantage ; ces articulations deviennent allon- 
gées, puis plus longues que larges, elles portent chacune sur 


les bords latéraux un renflement. Le dernier anneau se termine 


brusquement. Ce fragment a donc les caractères que Blainville 


a reconnus au tenia solium, Les autres fragments sont à art 


' 
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culations plus longues que larges ou filiformes ; parmi les frag- _ 
ments filiformes, cing ont une longueur de 4 décimétre, et sont 
surmontés du renflement irès petit, armé de quatre angles 
_ égaux et d’une saillie très courte garnie de hanes rente 
“ment qui constitue la tête du tœnia solium. | 
Notre malade a donc expulsé en une seule fois six tœniss. ! i 
Nous ferons suivre cette observation de quelques réflexions 
pm nous paraissent intéressantes, au ps de vue de la ef 
-peutique appliquée au tœnia. | 
M. Mérat a recommandé de se procurer un plots vende 
vivant, pour administrer la décoction faite avec I’écorce fraîche 
de racine de cet arbuste. Cette plante ne nous semble pas 
douée d’une action si énergique que l’a cru M. Mérat : en effet, 
M. Legendre (Mémoire publié dans les Archives de 1850) a 
relaté deux cas, dans lesquels les malades expulsérent chaean 
un tœnia, après l'administration de 60 grammes d’écorce sèche 
de racine de grenadier du Portugal, et un cas dans lequel te 
malade rendit deux tœnias après avoir pris la méme dose du 
médicament. M. Legendre fit donner à notre malade60 grammes 
d'écorce sèche de racine de grenadier da Portugal bien prépa- 
rée, et, quelques heures après avoir bu ta décoction, six tœnias 
étaient expulsés. Cet heureux résultat est donc bien favorable | 
à l'emploi de l'écorce sèche du À 
d'ailleurs peu coûteuse. | 
Beaucoup de médecins veulent qu’on les 
aux effets de l'écorce de racine de grenadier en leur adminis- — 
trant des purgatifs, tels que l'huile de ricin, le calomel; nous 
ne voyons pas l'utilité de l'administration de ces médicaments, 
‘qui ne confirmeraient peut-être point le diagnostic dans les cas 
douteux, et qui, dans les cas où le diagnostic est sûrement éta— 
bli, fatigueraient le tube digestif sans favoriser — 
| ‘Wun médicament si énergique par lai-même, = à 


| 


le prix élevé rend l'usage si limité. THIBIERGE, 

FORMULE D'UN LIQUIDE DIP CONSERYATEUR DU LAIT 
PAR LES CRÈMIERS. 
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_On a reproché a l'écorce de grenadier de déterminer des. 
symptômes graves chez les malades qui la prenaient ; ces sym=) 


| ptômes n’ont été observés chez aucun des malades cités par. 


M. Legendre, dans son intéressant Mémoire ; chez le nôtre, 


” nous n ‘avons constaté que des coliques peu intenses el esi 
crampes. 


Enfin, : si nous rapprochons le résultat que nous venons d'ob- 
tenir des effets que produit le kousso, nous voyons que l'écorce. 
sèche de racine de grenadier du Portugal bien préparée, admi- 
nistrée lorsque le malade a expulsé des fragments de toenia, 
rivalise avantageusement avec le brayera anthelmintica, dont. 


ou : | 

Bicarbonate de soude. . . : 95 grammes : 
de soude dans l'eau et om 
ajoute de cette dissolutiou au lait dans les temps chauds, dans : 


trouvons dane le jouraal l'Union médiral | 
medi 44 juin, l'a "article suivant : 15335 
pathie des détails et des révélations qui ne sauraient être per) 
dus, Ua de nos amis, dit le rédacteur, a été récemment chargé 
pas un homæopathe de lui préparer une teinture de pu 


— 
à 
- 
L 
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natses pour Jadministration à l'intérieur, sans doute dans le 
but de guérir quelque maladie prurigineuse. Les homceopathes, 
ajoutait-il, administrent, conformément à leur dogme, la ma 
tière toxique de la syphilis, largement diluée, dans le traite- 
ment des accidents syphylitiques; le liquide gonorrhéique; | 
dans le traitement de la chaudepisse. Comme remède contre la 
gale ils font usage des croûtes détachées de la peau d’une per= 
_ sonne atteinte de cette maladie, en les atténuant avec le sucre 
de lait. Ce sont là des articles de choix. Ce n'est pas tout, de= 
_ puis quelque temps les homceopathes font aussi administrer le — 
poison du serpent à sonnettes contre les maladies de la bouche 
et de la langue, à cause du gonflement énorme de la langue . 
que produit ce poison chez les maiheureux qui en ont été in= 
fectés. Un curieux a voulu savoir où les pharmaciens homæo= 
pathes, si on peut les décorer de ce nom, pouvaient prendre ce 
venin, qui ne doit pas être commun, et il est allé en demander 
une certaine quantité pour des expériences physiologiques 
Le pharmacien lui a répondu que ce poison était trop dange= 
reux pour être livré ainsi, puis il s’est excusé sur le prix élevé; 
enfin il a avoué qu’il n’en avait jamais vu. Et cependant cet 
honnéte industriel, exécutait les prescriptions qui lui étaient 
adressées, et dans lesquelles on lui demandait du venin du ser= 
_ pent à sonnettes à la 20° ou 30° dilution. Pour dernier trait au 
tableau, nous dirons que la corporation homæopathique de: 
Londres a été dernièrement dans une grande consternation; 
quand elle a appris que leur principal pharmacien prenait du 
tabac, et que, malgré les précautions qu'il prenait dans ses 
éternuments, il avait mélangé quelques grains de tabac à ces 
globules, ce qui en détruisait la puissance. O Molière : où 
es-tu?... » 
: Nous avions regardé cet article comme entaché d’exa dé 
tion, lorsqu'il est tombé entre nos mains une ordonnance eR 


ù 
. 
| 
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date du 19 mai, ordonnance par laquelle on prescrit à un ma- 
lade des croûtes de la gale, divisées dans du sucre de lait. Le 
malade doit chaque jour prendre un paquet de ce sale médi - 
cament. 

N ous conservons cette énéhste: elle fait voir qu’en 1851, 
à Paris, on a prescrit ce médicament à une personne sans doute 
affectée d’une maladie de la peau. | | 
_- Nous nous demandons si l'on ne veut pas | nous ramener à la 
| el à de l'album græcum ? 
A. CRevaLLIER. 


RECHERCHES SCIENTIFIQUES. 
DÉS ALTERATIONS ET DES FALSIFICATIONS DU VIN, ET DES MOYENS 
= ET CHIMIQUES EMPLOYES POUR LES RECONNAITRE ; ; 

Par M. E. COTTEREAU, chimiste. | | 

On désigne sous le nom de vin, une liqueur résultant de la fermenta— 
tion alcoolique du jus de raisin. Il est difficile d’assigner l'époque pré= 
cise à laquelle leshommesont commencé à fabriquer le vin. Cependant, l'on 
est porté à croire que la fermentation alcoolique est de tous les phéno= | 
mènes chimiques, un des plus anciennement connus, car il en est fait 
_ mention dans les temps mythologiques. En effet, selon la tradition des 
Égyptiens, Osiris apprit aux hommes à cultiver la vigne et à faire le vin. 
D’autres traditions (Genèse) attribuent ce fait à Noé, qui l’aurait pratiquée 
en Illyrie; d’autres enfin, à Saturne, en Crête: à Bacchus dans l’Inde; 
au roi Géryon, en Espagne. Quoi qu'il en soit, la fabrication de va est 
généralement répandue (tye 


(i) Nous avons cru devoir énumérer ici les principaux vins connus, n’a- 
yant pas à nous occuper des procédés employés dans la Pa sal 
ces liquides : : 


Fins français. | if - 

L'Europe est la partie du monde qui produit la plus grande ‘sisal 
de vin, et où l’art de cultiver la vigne et celui de fabriquer le vin sont 
portés au plus haut degré de perfection. Au premier rang, l’on doit plas 


à 
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_ Le vin est de toutes les boissons naturelles, la plas ébiorte dans 
notre pays. Pour donner une idée de l’importancede la culture de la vigne 
et de l’art œnologique en France, qu'il suffise de savoir qu’on n’estime 
pas à moins de deat millions le nombre des propriétaires ou cultivas 


cer les vins de France, le pays de viatanins le mieux partagé par la na= 
ture, sous le rapport de la production du raisin, et en même temps le 
plus habile dans l’art de la fabrication des vins. Cependant, nous devon 
le dire, il ya des départements dont les cris sont excellents, etles prow 
duits trés médiocres, par suite de la routine ou de la négligence des oul- 
tivateurs. La pauvreté, l'ignorance ou les préjugés des vignerons, les | 
empéchent d’employer de meilleures méthodes, et ce n’est guère que | 
dans les cave des grands capitalistes ou des riches propriétaires, qu'on 


trouve les vins de première qualité. Voici les crûs les plus renommés 
de France : 


La Champagne, dont les vins blancs des crûs de Sillery, Ay, Mareuil, 
Hautvillé, Dizy, Epernay, Cramant, Avize, Le Mesnil et quelques autres 
du département de la Marne, sont recherchés dans tous les pays, tant 
pour leur mousse pétillante que pour leur goût agréable, quand ils ne 

_ moussent pas, fournit aussi des vins rouges non moins précieux que l’on 
récolte à Verzy, Verzenay, Mailly, Saint-Basle, Bouzy, Saint-Thierry, 
Cumières dans le département de la Marne, et sur les côles des Riceys, 
de Balnot-sur-l'Aigne, d’Aviray et de Bagneux-la-Fossc, dans le départe= | 
ment de l'Aube. 

La Bourgogne produit des vins rouges qui se distinguent par l'éclat 
de leur couleur, l’agrément et la délicatesse de leur goût, beaucoup de 
finesse, beaucoup de spiritueux et un parfum très suave. Les principaux 
cris sont ceux de Romanée, de Richebourg, de la Tâche, de Clos-Vou- — 
geot, de Chambertin, de Nuits ou Clos Saint-Georges, de, Corton, de 
Volnay, de Pommard, de Beaune, de Chambolle, de Morey, de Savigay, 
de Meursault, dans le département de la Côte-d'Or; le vin de Pitoy, de 
Perrière, des Préaux, de La Chainette et de Migrenne dans le départe= 
‘ment de l'Yonne; enfin, le vin de Torins dans celui de Saône-et-Loire. | 

Les meilleurs vins blancs de Bourgogne sont ceux de Mont-Rachet, dé | 
la Perrière, de la Goutte d’Or, des Charmes et plusieurs autres du terri- — 
toire de Meursauit dans lé département de la Côte-d'Or : les vins. de | 
Vaumorillon, des Grisées, de Chablis dans le département de l’Yunne; 
eux de Pouilly et de Fuissey dans le Rs de Sabne-et-Loire. La 


¢ 


” 
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| Bourgogne fournit en outre beaucoup de vin ordinaire tu la consom- 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOCIE. | 495 


teurs de vigne ; 2° que près de deux millions d'hectares y sont plantés 
en vigne : 3° qu'il s’y vend, année moyenne, pour plus d'un millard de 


francs de toute espèce ; : 4° que l'impôt indirect que produit cette boisson 
s'élève à deux cents millions, © 


mation journaliére. 

Les vins fins rouges du Bordelais se distinguent par un bouquet très 
prononcé, agréable, et une légère âpreté : les plus renommés sont ceux 
de Château-Laffite, de Châieau-Latour, de Château- -Margaux, de Haut- 
Brion, de Saint-Julien, de be | de Saint-Estéphe, de Tallans, de 


_ Persac et de Merignac. 


Parmi les vins blancs, on distingue ceux de Villenave, de ii: de 


| Blanquefort, de Graves, de Sauterne, de Barsac, de Braignac, de Pontac 


et de Langon. Le Bordelais fournit aussi comme la ae beaucoup, 
de vin ordinaire. © 

. Dans le Périgord, on trouve les vins rouges de la Terrasse, de Péchar- 
mont, de Campréal, de Bergerac, et les vins blancs de spam}. » 
Saint-Messans et de Sancé. 


_ Le Dauphiné produit les vins rouges de elHermitage de Tain, de Croze, 
de Mercural, de Reventin. 


Le Lyonnais fournit les vins rouges de Côte-Rôtie e et de sainte-Colombe; 
etle vin blanc de Condrieux. __ 


Dans le Languedoc, on récolte une trés-grande quantité de vins rouges 


très-spiritueux et très-corsés ; nous citerons ceux de Tavel, de Lirac, de 


Saint-Geniès, de Saint-Laurent, de Carnols, de Cornas et de Saint-Joseph. 


Les vins blancs de cette province sont pour la plupart liquoreux ; on re- — 
cherche particulièrement les vins muscats de Frontignan et ” “ré et 


‘les vins mousseux et non mousseux de Saint-Perey. | 
Dans le Comtat d’Avignon et la principauté d'Orange, on distingue les 
vins rouges de Châteauneuf et les vins muscats de Beaumes. 


La Provence fournit les vins rouges de la Gaude, de Saint-Laurent, de 
Cagnes et de Saint-Paul. | 


| Le Béarn possède les excellents vignobles de Jurançon et de Gan qui 


fournissent des vins blancs et des vins rouges également recherchés. — | 
Le Roussillon produit des vins rouges d’une couleur très foncée, très 


| éorsés et très spiritueux; ceux que l’on récolte à Collioure, à Bagnols et 
à Cospéron sont estimés pour leur bon goût et leurs vertus toniques, 


4 
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Cette étendue considérable de la culture de Ja vigne et du commerce 
des vins, n’a pas suffi cependant pour apaiser la soif de certains spécu- 
lateurs, car parmi les substances alimentaires, le vin est peut-étre celle 


Parmi les vins blancs, on remarque particuliérement ceux de Rivesaltes, 

de Cospéron, de Saint-André et de Prépouille-de-Salles. <3 
Enfin, parmi les autres provinces de la France, plusieurs possèdent 

des vignobles dont on tire des vins d’excellentes qualités. Ainsi, pour les 


vins rouges, on trouve Chénos et Fleury dans le Beaujolais; le petit coteau — 
de Chanturgues, près Clermont-Ferrand, en Auvergne. Pour les vins 


blancs, les coteaux d'Angers et de Saumur, et quelques vins d'Alsace 
connus sous le nom de vins de paille. 


Vins étrangers. oe 
duniene. — Vins de Xérès, de Paxaret, de Sèches, de Val-de-Peonas, de 
San Lucar, de Benicarlo, de Vinaroz, de Tinto ou d’Alicante, de Tintilla 
ou Rota, de Malaga, de Grenache, de Rancio, de Malvasia. 
__ Portugal. — Vins de Porto, de Carcavello et de Lamalonga. 


Suisse.— Les vins rouge de Boudry et de at: et le vin blancde _ 


Chiavenna. 


_ Italie. — Les vins de Lacryma-Christi, de Malvoisie, @’Albano, de 


Monte-Flèsconc, de Monte-Pulcino, de Montalicino, de sine. de Santo- 
Stephano, etc. . 
Sicile. — Les vins de Marsola, de Catane et de Girgenti. 
_ Allemagne. — Les vins du Rhin, de la Moselle et de Tokai. __ 
Turquie d'Europe et d'Asie, — Le vin de Cotnar en Moldavie, celui de 
Piatra en Valachie, celui de l’île de Chypre et ceux des îles de Scio et de 
Candie, ainsi que celui de Kersoan, en Syrie. 
Asie. — On y distingue les vins de Chiraz, de Shamaki et de Yesed. | 
Afrique. — Les vignobles du cap de Bonne-Espérance se font remar= 
quer par les deux clos de Constance. 


Iles de l'Océan atlantique. — Les vins de Madère, de Ténérifte, | de | 


Gomère, de Palme, des Açores, sont très estimés. 

Amérique. — Les provinces septentrionales de cette partie du monde 
sont très riches en vignobles, et l'on trouve des vignes sauvages daus 
toutes les forêts des États-Unis et du Canada, depuis les bords du Missise 
sipi jusqu'aux rives du lac Érié. Le raisin de Médoc a été introduit à 


. Philadelphie, et l’on en a retiré un vin assez semblable à celui des crûs 
du Bordelais. | 
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qui, malgré les répressions sévères dela yes a et 
encore le plus de falsification. — 


Cesontles proportions énormes que — cette 


nous ont engagé à réunir ici tous les moyens connus de la déceler, afin — 


de vulgariser les armes dont on doit faire usage pour la combattre. 
Bien différents des anciens, nous estimons les vins d'autant meilleurs 


qu’ils sont plus naturels. Ils ne tenaient pas, en effet, à conserver àleurs 
vins leur saveur primitive, ils les rendaient, suivant les contrées; ou plus _ 


doux en y ajoutant du miel, ou plus acides; ils les aromatisaïent même 
souvent avec de l’origan, du fenouil, de l’absinthe, des fleurs de sureau, 
d’orange, de rose. Les marchands y ajoutaient de l’eau, et malheureu- 
sement cette s'est de nos jours! Mais tandis 


à “ 


J 


Dans les contrées du quelques a extraive 
da vin passable du raisin sauvage. La culture de la vigne a réussi à 
Mexico, et le crû de Passo-del-Norte y a même acquis une sorte de cé- 
lébrité. Des missionnaires européens ont élevé dans la Californie quel- 
ques plants de Madère. Dans l'Amérique méridionale, Lima fait un com- 
merce de vins indigènes qui n’est pas sans avantages. Les vins de Lu- 
combat, de Pisco et de la vallée de Sicamba dans la province we 
sont fort estimés. | | i 

Le Chili posséde un grand nombre de bodies précieux dont les de 


rouges, particulièrement ceux de Cuyo, sont transportés à a 


par les Cordilières, et sont fort recherchés dans tout le Paraguay. : - 


ds |» Liquides saisis chez les débitants de vins et ore ' sur la ve | 


publique en exécution de jugements : 
Depuis le mois de janvier 1834 Depuis le 1er janvier 1843 jusqu ‘au 


_ jusqu'au 31 décembre 1841. 1“ novembre 1848. | 

| 1834 105 44 Mires. En 1843 781 hectolitres 36 litres. 
1835 4 1844 2,338 3 

1836 1,061 88 1845 809 | 

1837 16 1846 647 
1839 32 80 1848 903 
1840 73 26 | 5831 | 66 


1,428 69 
| | 

— … 


> 
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cabaretiers emploient de l’eau de puits pour arriver à leur but, ceux des | 
. Romains se servaient d’eau de mer.-Plusieurs auteurs prétendent même 
que cette addition, tout en accélérant la clarification des vins, contri- 
buait à les rendre meilleurs. Caton est de cet avis et dit qu'il faut 
_ laisser reposer cette eau pendant un certain temps dans des vases avant 
_ de la méler avec le vin, Palladius donne plusieurs recettes employées 
par les Grecs pour augmenter la couleur, le parfum et la force de leurs 
vins, et pour donner une apparence de vieillesse à ceux récemment faits 
_ Pline en rendant compte des sophistications que l'on faisait subir à 
cette liqueur, la regardait ainsi travaillée, comme possédant plutôt les 
_ qualités du poison que celles d’un vin naturel. Cet auteur nous apprend 
(liv. XIV, 19et 20)que de son temps l’on employait a falsifier le via, lachaux, 
le plâtre, la poix, le marbre, l’argile et la résine. Suivant lui et suivant 
Columelle (liv. XII, 20), les Carthaginois, les Grecset les Romaius adoucis- 
saient (mitigabant asperitatem) les vins devenus aigres avec de la chaux 
brûlée, ou avec le sel des cendres de sarments ou de chêne et même 
avec la lie de vin desséchée ou brûlée. Pline rapporte aussi que dans Le 
but d'améliorer le vin acerbe et peu sucré, l’on y ajoutait du moût de 
vin évaporé en consistance de sirop. paper cette fraude est rem 
placée par l'addition de glucose. | | 42 
- Dès le treizième siècle, la découverte des arts chimiques avait fait 
ajouter au vin pour les falsifier, du plomb (1), du fer et de l’alun, ef la 
convaissance des plantes avait procuré pour le même objet, les fleurs et 
les baies de sureau, la petite musquée, la sauge, la sclarée sauvage, ete, 
Mais en même temps qu'on cherchait ainsi à tromper l’acheteur en lui 
vendant du vin frelaté, des lois sévères étaient promulguées pour réprin 
mer un pareil abus, et nous voyons entre autres une ancienne ordon- 
nance du prévôt de Paris, du 20 septembre 1371, portant que « pour 
empécher les mixtions et les autres abus que les taverniers commet= : 
taient dans le débit de leurs vins, il serait permis à toutes personnes 


(1) D’après Moeller, 1’ l'inventeur de cet empoisonnement est Martin le 
Bavarois, ecclésiastique dans la Forét-Noire, Déjà en 1698, à Esslingen, 
un empoisonnement de vin au moyen du plomb fut puni de mort; et un 
siècle après, on lit dans un ouvrage imprimé à Altona, le passage suivant : 
Pour conserver au vin sa saveur, il faut y mettre trois à quatre livres 


de (Extrait de la police indiciaire pharmaco chimique de 
Remer). 
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qui prendraient du vin chez eux, soit pour boire sur le lieu, soit pour 
emporter, de descendre à la cave et d'aller jusqu’au tonneau pour le 
voir tirer en leur présence ; et fait défense au tavernier de l'empescher 
à peine de quatre livres parisis d'amende pour 
dont le dénonciateur aura le quart.» 

.Le vin était autrefois sophistiqué avec de la heres pour wesiane 
son acidité. Les ordonnances anciennes en rapportent des exemples ;on y 
lit, entres autres (1), que quelques vignerons du bourg cG’Argenteuil 
avaient mélé dans leurs vins de la litharge pour leur donner une couleur 
plus vive, plus de feu, et en diminuer la verdeur; que plusieurs qui 
burent de ces vins s’en trouvèrent fort mal, et que d’après une expertise 
dressée par le doyen de la Faculté de médecine de Paris, les” coupables 
furent condamnés à trente livres d'amende envers le roi (2). Cette falsi- 


my Delamarre, Traité de Police, t. I, page 582. 
. (2) D'autres travaux nous donnent encore la certitude de l'emploi 


all 


LES 


qu'on a fait depuis longtemps de la litharge et des sels de plomb pout 


adoucir les vins et leur donner une douceur agréable. Nous citerons : 

1° Le travail de Wolni sur la falsification du vin par la a litharge, pus 
blié en 1778 à Altemburg; | 

‘2 L'avis publié par Klaproth sur un vin soupçonné PRET de la 
litharge. Mémoire de Pyl, 3° collection, page 244; — 

3° L'ouvrage de Leonhardi : Diss. vinorum alborum metallici contagi 
suspectorum cure repetitæ nove (Wurtemberg) ; 


_4° Les faits annoucés par ‘Zeller, qui, lors d’une colique violente ob- : 
servée dans un canton d’Allemagne, en rechercha la cause et constata 
qu’elle était due au plomb avec lequel on avait pros des vins trop 


verts; 


Ceux das a Citois, qui des farent pour 
avoir bu du vin qu'ils avaient adouci avec de la litharge, sans en prévoir 
les conséquences ; 

6° En 1787, Fourcroy lut à l'Académie des Sciences, un Mémoire sur la 
Dature ¢ du vin lithargiré ou altéré par le plomb, et sur quelques moyens 
nouveaux d'y reconnaître la présence de ce métal ; | 
7° En 1800, Reinecke publia dans les Annales de chimie un travail 
dans lequel il est démontré que du vin qu il avait fait prohdre dans un 
‘cabaret, conteuait du sel de plomb: __ 


. 80 On trouve aussi la litharge EP comme moyen d'adoucir le 
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fication dangereuse qui était bien plus fréquente autrefois, est fort heu- 
reusement peu pratiquée aujourd'hui, et nous ne nous en occuperions 


pas si les tribunaux français n’avaient eu à des époques récentes, l'occa- 
sion d’appliquer des peines sévères à des individus qui s’en étaient rendus 


_ Coupables. Un fait de cette nature est même arrivé il y a quelques années 


à Compiègne; là, plusieurs soldats du camp étant tombés malades, on 
rechercha quelle était la cause de leur maladie, et l’on reconnut que cette 
cause devait être attribuée à l’usage d’un vin vert qui avait été adouci 
par une préparation saturnine, l’acétate de plomb ; le vigneron qui avait 


pris chez un pharmacien l’acétate de plomb qu’il avait introduit dans 


son vin, fut traduit devant les tribunaux, et, comme on » — bien, il 
fut condamné. | | | 

De nos jours on falsifie encore le vin, en y ajoutant de Peau, d’autres 
vins, du cidre pommé ou du cidre poiré, de l'alcool, du sucre, de la 
mélasse, des acides tartrique, acétique, tannique, de la craie, du plâtre, 
de l’alun, de la potasse, de la soude, des matières colorantes étrangères, (1) 
des amandes amères ou des feuilles de laurier cérise pour fournir un 


_ goût de noisette ; on fait aussi du vin avec des lies (2). On peut aussi 


rencontrer dans le vin des substances qui en rendent l'usage dangereux 
au plus haut degré; et qui en général n’y sont ajoutées que dans up but — 
malveillant ou par négligence : ainsi le vin peut étre additionné de 
litharge, d’acétate de plomb, de céruse, de fer; il peut renfermer du 


vin, dans l’ouvrage de Gréhan, publié en 1773, et intitulé : rt of making 
wines from fruits flowers and herbs, all the native npn of Greal-Brt- 


. tain in towsend universal cook. 


(1) En Portugal on a été forcé d’ordonner de couper les phytolacca' 
avant la floraison, pour qu’ils ne pussent produire de fruits et pour que 
Yon ne pit employer ces fruits dans la coloration des vins, ceux-ci, : 
lorsqu'ils sont ainsi colorés, pouvant acquérir une action purgative. 

_ (2) Le pressurage des lies provenant des vins collés au moyen de sub- 
stances animales, ne produit pas un vin qui puisse être livré à la con 


#ommation sans inconvénient. En effet, comme M. Chevalier Va fait 


observer, ce vin contenant des matières animales, il fermente, et acquiert 
souvent un goût putride très sensible et que les dégustateurs recone 
naissent bien. L'alcool obtenu de la distillation de ces vins a un goût et 


‘une odeur désagréables qui caractérisent souvent ces vins. Ce vin mêlé à 


d’autres vins, donne quelque fois un mélange qui fermente, 
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fer en proportion notable, du cuivre, de l’arsenic, de l’antimoine, da 
 sublimé corrosif, Enfin en dehors des falsifications que nous venons 


d’énumérer, nous devons dire que l’on débite souvent des vins fabri- 


qués de toutes pièces: et l’on vend quelquefois dans le commerce sous 
le hom de vin, un liquide ne renfermant pas une goutte de vin et formé - 
simplement en faisant fermenter dans une certaine quantité d’eau, 
des baies de genièvre, des semences de coriandre et du pain de 
seigle sortant du four et coupé par morceaux. Après la fermentation 
on tire à clair et si la liqueur n’est pas suffisamment un, ¢ on y ajoute 
une infusion de betteraves rouges. 


En 1847, le sieur Resse actionnait devant les ni une 1e compagnie 
| pour le paiement d’un procédé par lui vendu, et à l’aide duquel il faisait 
_ d’une pièce de vin deux pièces de ce liquide, : sans augmentation de 
prix (D. | | 
Dans la même année, deux musiciens, en con= 
_ damnés à 3 mois de prison et À 200 francs d’amende par la 7° chambre, 
pour avoir fabriqué avecdel’eau, du vinaigre, du vin du midi, et du bois 
de campéche, un liquide qu’ils avaient livré comme étant du vin, 

Le 12 mars 1842, la police, dont les soupçons avaient été éveillés par 
des plaintes assez nombreuses, fit une descente dans les magasins du 
sieur Chamon, rue Chevert, n° 8, commanditaire de la Société Allieu 
et Bowers, formée pour l’exploitation du commerce de vins en gros. Elle 
constata la présence dans ces magasins de 72 fûts de vin dont l’examen — 
prouve que le liquide qu’ils renfermaient n'était qu’une mixtion d'eau, 
_ d'acide tartrique, de soufre, de potasse, d’essence de framboise et aussi 
d’une certaine dose de vin, le tout mélangé, dans des proportions que 
nous ne dirons pas, afin de ne pas nous rendre complice de la divulga= 
tion d’un aussi déplorable secret de fabrication. | 


“Tradaits à raison de ce fait devant le tribunal correctionnel de la 
Seine, les sieurs Allieu, Bowers et Chamon, avaient été condamnés par 
application de l’art. 423 du code pénal, savoir: Allieu comme le principal 
agent de la fabrication à cinq mois d’emprisonnement et 50 francs 
— Bowers à 4 mois, et Chamon à 3 “Ent de la même ening et 


(1) Ce procédé aurait été vendu, a Vilcoq et ssiidoaeiaas gérant de ls 
Société Bordelaise et Bourguignonne, moyennant le pasemene vu: 
rente de 500 francs par mois pendant quate années. | 
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des deux déeulies à 50 francs d'amende et à la confiscation des marchan- 
dises saisies. 

Sur. l'appel interjeté par les trois Me Wollis a 
établir que les premiers juges en faisant application de l'art, 423 
du code pénal, avaient mal interprété les termes de cet article qui 
est de sa nature limitatif et ne saurait être étendu à toutes espèces ë 
de marchandises; le législateur n’a entendu placer sous le titre général 
d’escroquerie et punir de peine correctionnelle que celui qui aurait 
trompé sur la nature des marchandises qu il vendait ; 5 celui qui | 
aurait vendu par exemple une pierre fausse pour une pierre fine, 
mais non celui qui aura débité une marchandise sur la qualité de 
laquelle tout acheteur peut s’éclairer et qui sera plus ou moins bonne, 
plus ou moins agréable, selon le goût de chacun. Ce que vendaient les 
sieurs Bowers et consorts était bien du vin, altéré peut-être par des 
substances étrangères, mais cette simple altération ne saurait être con= 
sidérée que comme une contravention du genre de celle définie par 
le $ 6 de l’art. 4754 ce sont donc les dispositions de ce paragraphe qui 
sont seules applicables. La cour, sur les conclusions conformes de 
M. l’avocat- -général Godon, rendit l’arrêt suivant : 

Considérant que les mots toutes employés dans l’art. 
_ 423 du code pénal, indiquent suffisamment qu'on doit entendre sans 
exception, tout ce qui peut faire l'objet d'un commerce, et qu’ainsi les 
vins doivent étre nécessairement compris dans ces expressions. — 
: « Considérant qu’en prononçant par Part. 423 du code pénaf, des peines 
contre quiconque aura trompé l'acheteur sur la nature de toutes mar: 
chandises, le législateur a voulu protéger la bonne foi de l'acheteur et 
réprimer l'atteinte MES à ce que doit faire la base essentielle du 
commerce. 

« Considérant que si le § 6 de Vart. 476 du pénal 
les contraventions de police la vente et le débit des boissons falsifiées, 
on ne peut en induire que le commerçant en vius qui. aurait trompé” 
l'acheteur sur la nature du vin qu’il lui aurait vendu, ne peut étre. 
passible des peines portées par l’art. 423 et ne doit 
conformément à Part, 475. | 

.« Qu’en effet les dispositions de ce droles article n’ont eu seu | bat 
que de donner à la police un moyen de surveillance et de répression 
pour une contravention dout la constatatien pourrait échapper à l'ache- 


_ 


teur: adoptant au surplus les motifs des premiers juges, coufirme.»... 
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On HAE aussi des quantités considérables de vins blancs mousseux, 
bo dans divers pays, sous Je nom de champagne: C'est une con- 
currenne illégale contre le vin de champagne véritable; c’est une fraude 
‘parce qu'on trompe l'acheteur sur la nature de la marchandise. Ces 
liquides devraient être appelés par les vendeurs, façon de PRE p 
ils seraient alors achetés pour ce qu'ils valent. - | 
Quoiqu'il en soit, l’administration a raison de sévir contre 
ces fabrications artificielles de boissons, qui ne peuvent en général que 
devenir la cause d’accidents très graves, et il serait à eee s 
_ France suivit l'exemple donné par la Russie (1). FUEL 
‘La situation dans laquelle se trouve le commerce de vins et que nous 
venons d’ex poser, nécessite journellement, comme on peut facilement le 
penser, des expertises judiciaires dans lesquelles le chimiste comme le 
dégustateur doivent jouer un grand réle. H est done dela plus grande 
importance d’être fixé sur la série des opérations qu’il convient d’entre- 
prendre lorsqu'on est appelé à faire l'examen d’un vin suspecté, Nous 
avons pensé qu’en nous livrant à la rédaction de ce travail, il pourrait 

en ressortir quelque et cela avec ples de 


(1) En 1848 l'empereur de Russie a à supprimé les ‘fabriques de vins 
factices. | 

_ Depuis une douzaine d’années il s’était établi en Russie de nombreuses 
fabriques de vins étrangers. Dans le principe, cette fabrication se faisait 
avec des vins très inférieurs du midi de la Russie, mais plus tard on 
avait fini par y substituer d’autres substances plus ou moins nuisibles 
à la santé. Le gouvernement, afin de réprimer ce dangeréux abus, s'était 
d’abord vu obligé de le punir de fortes amendes et d’un emprisonne- 
ment plus ou moins long. Mais ces pénalités, bien qu’elles aient été 
appliquées souvent et rigoureusement, n'ayant pas atteint leur bat, le 
gouvernement a fini par supprimer définitivement l’industrie de la 


_ fabrication des vins. Une ordonnance impériale interdit formellement 


la création de tout établissement de ce genre, sous peine d’une amende 
de 200 à 500 roubles effectifs (800 à 2,000 fr.) Les fabriques de vin qui 
contrairement à cette ordonnance seraient établies à l’avenir, seraient 
détruites, c’est-à-dire que les bâtiments où elles existeraient séraient 
Trasés, et que les instruments et ustensiles servant à leur ——— 
seraient brûlés ou anéantis d’une autre manière. du 
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que Ia plupart des travaux relatifs a l’analyse des vins se trouvent dis- 
séminés dans les ouvrages et les feuilles périodiques. — 


Composition du vin naturel. 
_Les différentes substances que l’on peut rencontrer ordtntreasede 


dans le vin naturel sont : beaucoup d’eau, une quantité variable d’alcool, 


une matière mucilagineuse extractiforme, des acides acétique, tannique, 


carbonique en plus ou moins grande quantité, une matière colorante 
_ bleue, une matière colorante jaune, du sucre, del’œnanthine, dubitartrate 


de potasse, du tartrate de chaux, du tartrate d’alumine, du tartrate de 


_ fer, des chlorures de sodium, de potassium; de calcium et de magnésium, 


du sulfate de potasse, du phosphate d'elumine, du sulfate:de chaux; de 
l'éther cenanthique et une huile essentielle partionlièee et différente 
selon le vin. | | | 

Du goût des différents vins tar EL. 


Quoique ce qui concerne la saveur des vins rentre plutôt dans le 


domaine des dégustateurs, cependant nous croyons devoir donner ici 
les divisions suivantes, établies d’après cette saveur. | 


On a formé cinq divisions principales dans lesquelles on range les 
divers goûts qui distinguent les vins français : “gee 

1° Ceux de l’est ont le goût de pierre à fusil: 

2° Ceux du midi ont le goût de cuit et de moscouade; 

3° Ceux du sud-ouest (Bordeaux) ont un goût d’encens lorsqu'ils sont 
fins, et un goût de résine lorsqu'on 8 adresse aux vins communs; | 


4 Ceux du sud-est (Bourgogne) ont un goût de rose fanée, analogue à 
l'odeur de la jeune tige d’églantier sauvage ; 


5° Enfin les vins de l’intérieur, de l'Orléanais et de la une à se 
distinguent par un goût de framboises et de violettes quent aux rouges, , 
et de fleurs de saule quant aux blancs. ad :v: 
On divise encore tous les vins en trois grandes classes, ei: sont: . 
1° Les vins généreux, dans lesquels l’alcool 
italie, Roussillon, etc.) 7 
2° Les vins liquoreux dans lesquels une. certaine aiid de. matière 
sucrée a résisté à la fermentation (Alicante, Rota, Malaga, etc. de 
3° Enfin les vins gazeux ou mousseux dans lesquels la fermentation: a 
été suspendue à dessein, et qui contiennent de l’acide carbonique en 


dissolution, (Champagne, Condrieux, Limeux, Nissan). 
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| Densité des vins.. : 


: La densité dé vins d’un même crû varie dans des limites assez 
‘étroites, et quoi qu’elle ne soit pas toujours en rapport avec Ja quantité 
d'alcool, cependant l’alcoomètre centésimal peut servir, non à évaluer 
directement les proportions d'alcool contenues dans les vins, mais À 


fournir quelques données sur la densité Pre des vins — 
doit soumettre à l'analyse. 


_ *Un procédé plus exact’ pour déterminer ces densités est Fe les 
physiciens emploient généralement : un flacon à densité étant pesé 
vide, on le pèse ensuite plein d’eau distillée, et enfin plein de vin, puis 
Yon calcule la différence. Il faut avetr: soin Sedegeh’ toujours ala conceal 
| température. | 
‘En opérant ainsi, M. Filhol a té pour les vins du di 
de la Haute-Garonne , la densité Bead (maximum) et la densité 0,991 
(minimum). 


De son côté, M. Fauré a trouvé pour les vins de la Gironde le chittre 
0,984 (vins et 0,996 (vins blancs). 


Contos des vins. 


Les vins renferment une matière colorante bleue et une salles 
rante jaune, et leur nuance varie suivant que ane ou l’autre de ces 
deux matières domine. Certains vins ont une teinte évidemment vio- 
lette, d’autres ont une teinte rouge orangée , dans laquelle on ne dis 
tingue rien de violet, Les différences sont très appréciables lorsqu’ on 
se sert pour les reconnaître du colorimètre à double lunette de Collar= 
deau; mais lorsqu’on veut mesurer l’intensité comparative des couleurs 
des vins, il est évident que la comparaison de deux vins provenant de 
localités ‘différentes ou dont l’un est plus vieux que Pautre, ne peut 
avoir aucune utilité, puisque le vin le plus vieux , par exemple, peut | 
être moins coloré, quoiqu'il l'ait ae  primitivement davantage que celui 
on le compare. | 

On peut aussi, pour apprécier l'intensité de la couleur des vins, faire 
usage d'une solution titrée de chlore ou d’hypochlorite » qu'on ajoute 
graduellement dans un volume de vin servant de type, et dans un égal | 
volume du vin à essayer, jusqu'à ce qu'ils soient décolorés. Il est en= 
suite facile de saisir la différence de coloration par la différence qui 
existe entre les volumes de solution décolorante employés. Mais les 
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indications fournies par cette méthode, paraissent être plus. contes= 
tables que celles que donne l’essai au moyen du colorimètre. | 
Pour apprécier la quantité relative de matière bleue et de matière 
jaune contenue dans les vins, M. Fauré a conseillé Pemploi d’une li 
queur chlorurée à un degré tel que 100 grammes de cette liqueur dé- | 
colorent exactement 100 grammes de sulfate d’indigo préparé avec 
18 grammes d’acide sulfurique à 66°, 2 grammes d’indigo ne 
duits en poudre fine, et 80 grammes d’eau distillée. 
_ La différence de poids donnée par le flacon de liqueur PA avant 

et après essai fait sur 100 grammes de chaque vin, jusqu’à ce que la 
couleur bleue ait disparu, indique la quantité de chlorure employée 
_ pour détruire la coloration bleue ; on continue ensuite à verser la s0=, 
lution chlorurée dans le même vin, jusqu’à ce qu’il soit tout à fait dé- 
coloré, ou qu’il n'ait plus qu’une légère teinte paille, et cette dernière 
opération indique la proportion de matière jaune, et par conséquent les 
proportions relatives de matière jaune et bleue. - = 
Ce mode d’essai n’est pas, il est vrai, très rigoureux, puisque le chlore 
| agit aussi sur le tannin, mais quand il ne s’agit que d’un examen com 
: paratif de plusieurs vins, il est suffisant pour indiquer la différence de 
coloration de chacun d'eux. | 


Détermination du d’ acidité d'un vin. 


“Tous les vins renferment une certaine quantité d'acide in, soit 
acétique, soit cenanthique et tartrique, suivant M. J. Liebig, ou ma= 
lique suivant M. Fauré. Quel que soit l’acide ou le mélange d'a 
cide qui acidifie le vin, rien n’est plus facile que de se rendre compte 
du degré d'acidité de ce liquide comparativement avec celui d’un 
autre vin pris pour type: il suffit, en effet, de saturer un volume égal 
_ Connu de l’un et de l'autre par une dissolution titrée de potasse ou de 
soude, jusqu’à ce que le papier ou la teinture de tournesol rouge, s¢ 
_ trouve ramené au bleu. | ds 
Distinction entre le vinaigre naturel au vin et celui Pty a ce liquide. 

Tout le monde sait qu’en plaçant le vin et tous les liquides alcoo— 
liques dans des conditions convenables, alcool représenté par la for 
mule C4 HS O: perd deux équivalents d'hydrogène, et se transforme en 
ald¢hyde C*H* 02, qui, attaquée elle-même par deux équivalents d'oxy- 
gène, devient acide acétique hydraté C#H5 05+ HO. L'ensemble de ces 
phénomènes constitue la fermentation acide des eee alcooliques. 
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“Pe vin peat donc, par sa fermentation, produire une certaine propor= 
tion de vinaigre ou acide acétique faible. Aussi cette circonstance est 
‘elle devenue la source de e nouvelles fraudes, , qui à ont fait naître la ques 


‘Yon suivante: 


Peut-on distinguer, d’une manière rigoureuse et constante, si des 


vins ont été acidifiés - par la seule influence ann ou bien par. 
Paddition de vinaigre déjà produit? 


MM. Bobierre, Moride et Prevel ont cherché a résoudre cette ques- 
tion, et le résultat de leurs observations les a amenés à constater les 
distinctions suivantes :, 


2 Les vins P iqués, chez lesquels le goût et l'odeur acétiques commene 
cent a se manifester; _ | | 


3° Les vins | sautes, qui o ont une saveur de vinaigre parfaitement fran- 


© 


fort distincte, car il est. constant que les vins poussés n arrivent jamais 
à Pacidification franche, ils ne donnent ni un vinaigre fort ni un vi- 
naigre de bon goût, le contact de l'air les rend noirs et épais. , 

Quant aux vins piqués, leur état ne constitue que l’une des phases | 
par lesquelles . a dû naturellement passer un vin sauté. 

Secondement. — Ces chimistes ont reconnu que la proportion d’alcool 
est sensiblement et inyersement proportionnelle à la quantité de vi- 
naigre, lorsqu'on opère avec des vins naturellement acidifiés, 

Troisièmement, — Ils ont vu également que ces mêmes vins fournis- 
sent en acide acétique un chiffre d'acidification plus élevé que le mé- 
lange artificiellement opéré. 

Quatrièmement. = Que lorsqu’ il s’agit d’un vin sauté, l’acidification 
du vin se produit d’une manière tellement franche et tellement pareille 
à l'acidification artificielle, qu’il est difficile au ses. et au chi- 


“La quantité d’eau contenue dans les vins ne peut pas être déterminée 


| 

| Pat teur decomposition spontance, tes Vins peuvel 

étre classés en trois catégories parfaitement tranchées : 
1° Les vins poussés qui possèdent ‘oujours un mauvais goût, se re— 
couvrent de b yssus, et sont troubles et filants; 
che, et qui se trouvent par suite ldentiquement sempiabies à cel 
dans lesquels on aurait introduit du vinaigre antérieurement fabriqué. | 
| € d’ailleurs atte dernière catégc i¢ ins | 
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d’une manière directe. On la trouve de la manière suivante : on fait éva- 
porer une quantité connue de vin à la chaleur du bain-marie, de ma= 


niére à obtenir un extrait de consistance pilulaire que l’on pèse. Alors, en 


déduisant du poids total du vin la somme des poids de l'extrait et de l'al- 
_ cool qu’on a trouyé, on a celui de l’eau. 
Les chiffres suivants, trouvés par M. Filhol indiquent la quantité d'ex- 


trait que renferment les vins du ae de la Date Garenne qu’il 


a examinés. 


de 


Merville......,.... 


Vieille Toulouse. oo 


Cornebarieu...........+- 


Martren 
Saint-Gaudens........0. 


— 


Villefranche. eee 


Années de la récolte. 
1844. 


1842 


1846 
1844 
1841 


1844 


184% 
(1844 


1844 
1844 


1843 
1844 
1844 
1844 


1844 


1844 
1844 


1843 


1864 
1842 


1842 
1842 


1844. 


1844 


1844 


1844 


Quantité d'extrait. 


19 
19,05 


à 
. à . 


Quoique la recherche de la quantité d’extrait que laissent les diffé~ 


24 | 
25 | 
1844 
24,60 | 
+ 23 
21 
23,0 
25 
| 25 
25,05 | | 
| 25 | 
24 
18,90 | 
| 
COC 
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tents vins, dat être répétée sur tous les autres vins, pour être consignée 


dans un seul tableau, cependant, on peut, dès à présent, admettre qu’un 
in naturel laisse en moyenne 22 grammes d'extrait. — 


(La suite au prochain Do 


_ La Société reçoit : | 
1° Une lettre de Tulle (Corrèze) qui contient des détails sur rte 
sonnement des élèves du collège de Treignac. 


2° Une note sur le chloroforme comme — _— par M. Le- 


page (Ph.), à Gisors. 


3° Une lettre anonyme out contient un fragment de journal dans 
lequel est insérée la publication d’un acte qui a pour but la formation 


en commandite d’une société pour l'exploitation d'une pharmarie, nous 


croyons que la formation d’une officine en commandite est contraire à 
la loi, c’est une question de droit à examiner. È 

4° Une lettre de M. Girardin, professeur de chimie à Rouen, qui nous 
donne quelques détails que nous lui avions demandés sur une affaire 
relative à des taches de sang: Voici ce que nous dit ce collègue. 


« Rouen, le 21 juin 1851, 


«Je m’empresse de me conformer au désir oe dans votre lettre 
du 18 courant. 


-« Un nommé Michaud, charretier chez un cultivateur des environs 
d'Evreux, tue sa femme et ses deux enfants, On saisit chez lui les vête= _ 


ments qu’il portait dans la nuit du crime, et on les soumet à mon exa= 
men. Je découvre sur la blouse bleue de l’accusé plusieurs petites taches 
rouges, sur le poignet de l’une des manches et sur le devant de la blouse 
de grandes taches d’un blanc jaunâtre, sous forme de strie. Je constate 
que les taches rouges sont des taches de sang, et je déclare que le de- 
vant de la blouse a été couvert de sang avant d’avoir été lavé. Je me 
fonde sur la présence de Valbumine, de matiéres grasses, de phosphates, 


de chlorures et de sulfates qui exisient abondamment dans cette partie 


de la blouse et qui manquent partout ailleurs. — 


« La défense fait intervenir, pour combattre cette dernière partie de. 


LA 
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mon rapport, des lettres de MM. Orfila et Boutigny. — M. Orfila con= 
firme complétement mon rapport. Quant à M. Boutigny, il le combat , 
et émet l'opinion qu'on ne peut affirmer qu'il y ait eu du sang sur la. 


_ blouse, attendu que je n’ai pas établi la denn de james 
des différents sels que j'ai obtenus? 


« Les débats prouvent incontestablement-1a culpabilité de Michaud, 
qui a été condamné à mort à l’unanimité, et qui est exécuté. _ 

« Jai été bien satisfait de voir mon rapport obtenir l’assentiment 
complet de M. Orfila. | s 

50 Une lettre de M. Leraitre, shared a Sougeons, qui nous dee 

mande s’il est loisible aux membres des jurys médicaux d’ajouter de 
leur propre volonté des substances à celles que les décrets obligent à 
tenir sous clef? Nous répondrons que les membres du jury peuvent don- 
ner des conseils, maïs qu’ils ne peuvent imposer aux pharmaciens ce 
que la loi n’impose pass le pharmacien doit se conformer à la loi, 
_ mais nulne peut exiger de lui, rien de moins, rien de pins. : 

6° Une lettre de l’un de nos confrères, mais nous ne pouvons Vinsérer, 
l’auteur nous priant de ne pas la faire suivre de sa signature; nous 
craindrions, cette lettre contenant des appréciations , des critiques, 
qu’elle ne nous rendit passibles des peines édictées par la nouvelle loi 
sur la presse. 

7° Diverses brochures : ces brochures seront lues, et on en ettair 
les faits qui peuvent être utiles à nos confrères. 
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“FLORE DE L "ARRONDISSEMENT OUCK. DESCRIPTION | 
DES PLANTES DU PAYS; 
Par M. Henry VANDAMME, pharmacien à Hazebrouck. 


Cet ouvrage, qui contient des notions élémentaires sur les organes 
des végétaux, les noms latins, français et, flamands des plantes , la 
description de leurs caractères, le lieu où elles se trouvent, l'époque de 
leur floraison, peut être d'une très grande utilité dans les herborisations 
faites dans le département du nord. 
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_«Vauteur a aussi donné de l'utilité à cet ouvrage en y insérant des dé 
tails du plus haut intérêt ‘sur les plantes qui croissent naturellement 


dans le pays ou qui y sont cultivées, sur leur usage en médecine, an 
dans l’économie domestique (1). 


HISTOIRE NATURELLE DES DROGUES SIMPLES , 


_ Où COURS D'HISTOIRE NATURELLE, 


Par N.-J.-B. -G. GUIBOURT, professeur à l'Ecole de pharmacie de Paris, 


. membre de l’Académie nationale de médecine, de l'académie natio— 


_nale des sciences et belles lettres de Rouen et chevalier de l'ordre 


national de la Légion-d’Honneur. 


800 figures intercalées dans le texte. 


& Volumes fn-s, prix : 30 fr., à Paris, chez J.-B. Baillière, libraire ae 


l'Académie nationale de médecine , ‘ 19, rue Hautefeuille. | 


En mai 1849, nous avons annoncé et donné une analyse succincte des 


deux premiers volumes de cet ouvrage. Le troisième volume a paru 
dans le cours de l’année dernière , ét le quatrième et dernier volume 
vient d’être mis en vente à la librairie de J. B. Baillière. Le troisième 
volame fait suite à la deuxième partie botanique; il comprend parmi 
les végétaux ou produits employés en médecine et en pharmacie les 
espèces appartenant aux dicotylodones caliciflores et chalamiflores. 


La suite de cette deuxième partie de la botanique médicale traite des 
| plantes composant là séptième et huitième classes. Dans la description 
des diverses espèces, l'auteur qui a fait une étude spéciale de la matière 
médicale y a intercalé tout ce qui est le fruit de ses propres observa- 
tions ; il a joint aussi les observations des auteurs modernes en y relae 
tant tout ce que les naturalistes voyageurs les plus estimés ont pu 
recueillir dans leurs excursions scientifiques. C’est ainsi qu’en traitant, 
à la familie des rubiacées, des diverses sortes de quinquinas, il a enrichi 


(1) Cet ouvrage, qui forme 1 volume in-8 de 200 pages, se trouve à 
Paris, chez J.-B. Bailliére, rue Hautefeuille, 19; À Lille, chez Beghin, rue 
_ Esquermoise;a Douai, chez la veuve Le Male, place Saint-Pierre; à Haze- 
brouck, chez l’auteur. | 


| nn édition corrigée et cousidérablement ee de plus de 
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la description de ces écorces des faits nouveaux recueillis au Pérou par 


M. le docteur Weddell. 


Un grand nombre de gravures sur bois, exécutées avec soin sont mé= 
lées au texte et viennent a l'auteur a su 


ses descriptions. 


Le quatrième et dernier volume comprend la Zoologie médicale ou 
l'Histoire des animaux et ‘de leurs produits ‘utiles à la médecine. 


: Après avoir traité des divisions et classes du règne animal partagé 


en quatre embranchements , (animaux vertebrés, animaux articulés, 


_ mollusques et zoophytes) il étudie successivement les caractères des 
classes et des divers ordres qui les composent. Les notions anatomi- — 
. ques et zoologiques qu'il a consignées en faisant la description des 


espèces utiles à la pharmacie complètent ce qui manquait dans les édi- 


tions précédentes. L’addition des figures intercalées dans le texte de ce 


volume , comme en présentent les trois premiers volumes. donne une 
supériorité incontestable à cette dernière édition. 


Ces planches, qui, dans tout le cours de l'ouvrage, rèsrodeisent soit 


_des drogues officinales exotiques ou indigènes, soit des animaux entiers 


ou plusieurs de leurs parties, ont été choisies, d’après l'aveu de l’au- 


teur, dans les ouvrages les plus estimés , et un grand nombre qui 


sont nouvelles ont été reproduites d’après nature sous la surveillance de 
l’auteur. | 

. Les médecins, les dipnsties les élèves en miédacise et en pharme- 
cie apprécieront à sa juste valeur cette nouvelle édition, qui sera pour 


les uns un livre à ajouter à ceux qui forment leur bibliothèque, et pour 


les autres un guide certain de leurs études pharmaceutiques et médi- 


J. L. LASSAIGNE. 


Le Gérant : A, CHEVALLIER. — 


Paris. — Typogr. de E, et V. PENAUD frères, 10, rue du Faubourg-Montmartre. 
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